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LA MOUCHE CHARBONNEUSE 

E. S I~GU Y 

Le présent arti cle a pour but de 
faire connailre un e Mouche g rise, 
co mmune partout , envahissante en 
autom ne dans ce rtain es régions, 
d'attirer l'attention sur elle, et de 
préc iser quelques moyens suscep­
tibles de co ntrarier son développe­
ment et de s'op poser à ses déborde­
ments. 

Le S tomoxys calcitrans Linné, 
Stomoxe piquant, Mouche des écu­
r ies ou Mo uche charbonn euse, es t 
un iVJu sciclc qui hante les fumiers et 
les immondices, et dont toute l'évo­
lution se poursuit clans les excré­
ments des grands Vertébrés ou dans 
certain es matières animales en clé­
t:omposition. Depuis ·1875 il es t accu­
sé de transmettre par ses piqûres des 
maladi es graves d 'origin e micro­
bienne, aecusation confirmée par des 
observations et des expériences posi­
tives . 

Le Stomoxe es t trf.s t:ommtm clans 
toute l'Europe. en Afriqu e septen­
trionale, en Asie, aux Indes, en Aus­
trali e et en Amérique. 

Période d'apparition des adul­
tes. - En Fran ce se ptentrionale, 
le Stomoxe se montre dès le 15 mai 
si l'hive r a été dou x et si la tempéra-

t'ure es t favo rable au vol. L'éclos ion 
des adult es se poursuit jusqu e ve rs 
le d6bnt de septembre et l' on peut 
renco ntre r des indi vidus iso lés jus­
qu 'aux pt'e rniers joues de décembre. 
Les Slomoxes sont surtout abon­
dants en automne, pendant les beaux 
jours, époque à laquelle « les Mou­
ches dev ienn ent piqu an tes >>. 

Rn Fran ce, ce lte espèce es t plus 
rare cl ans les campagnes très éloi­
gnées des habitations; les individus 
qui vivent dans ces co nditions pré­
fèrent les encleoits humides co uverts 
de végé tation et abrités du ve nt. On 
ne trouve clans ces condition s que 
des colonies peu nombreuses com­
posées d' Insec tes de petit e taille. 
Le Stomoxe es t habitué aux grands 
animaux domes tiques dont la pré­
sence favori se son évolution et son 
développement. Il préfèt'e le voisi­
nage de l'homme, mais ee voisinage 
nE' lui es t pas indispensable. C'es t 
ainsi qu 'on le trouve dans les prairies 
où il suit au voiles animau x menés 
au pâturage. Parfois le Stomoxe 
s'accroche à ses vict imes, comme 
les Lypérosies, et se fait véhi euler 
par elles . !Jans certaines r égions, 
surtout clans l'Oues t de la France, 
les animaux en sont parfois telle-
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ment co uverts qu e les insectes se r­
rrs les un s <.:o nL1·e les a utre~ form ent 
de véritabl es plaques. 

Pend ant ln. péri ode d' apparition 
on obse rve commun ément les Sto­
moxes au repos, les a iles à demi 
ouve rtes, sur les murs e n sol e ill é ~ , les 
appuis des fr nèlres. les pod es des 
6ta bles. so uve nt près de maisons ou 

dant les journ ées chaud es, mais lou­
jours silencieusement. Le vent es t 
un obstacle in surmontable au vol 
de ces in sed es. 

Nourriture et durée de la vie 
de l 'adulte. - L'appareil bu ccal 
du Stomoxe rappell e ce lui de la 
Gloss in e ou Tsé-Tsé, Mou che de la 

maladie du sommeil. 
La trompe, d'un e ce r­
ta in e épaisseur , es l 
d'un type vulnérant 
assez parl'ait pour ne 
pas provoquer de dou­
leur sensible au mo . 
ment de la piqüre. 

FI G. 1. - Mouch e charhonn euse femell e. 

Les Stomoxes m ù.les 
el femelles piqu en l 
pOUl' SUt:e l' le sang 
S' ils ne so nt pas dé­
rangés, ils se go rgent 
co mplètement en une 
ou deux minutes et 
prennent apparem­
ment plu s de sang 
qu ' ils n'e n peuvent 
eo ntenir . Ils so nt sus· 
ceplibl es de boire éga­
lement de l'eau ou des 
liquides légè rement 
sucrés ; au co ntraire 
de~ Mou stiqu es, ils ne 
suce nt pas volontiers 
les sirops épais ou les 

~n bas, le mê me insecte, gra nd eur na ture ll e (pos ition 
de la Mouche au r epos l. 

des écuri es, toujours dan s les en­
droits abrités du venl. Il s res lenl im­
mobiles et ne se prom ènent pas avec 
vivac ité comme les Mouches domes­
tiques; ils ne '' dan sent '' pas so us 
les arbres et n'e ntrent dans les mai­
so ns que pour s'abriter elu vent , 
et occas ionnellement pou ssés par la 
l'aim. Leur vol est lourd et de peu 
d'amplitude chez les jeun es individus. 
Les vieilles femelles volent avec plus 
de vivacité, surtout au soleil et pen-

miell ées que l'on peut 
leur offrir· en captivité. 

En dehors des repas de sang, il s se 
nourri sse nt volontiers de jus sucrés, 
très liquides , coulant des fruits avan­
<.:és ou des plaies des végétaux ; mais 
s' ils peuvent choisir, ils préfèrent 
l'eau pure, exceptionnellement la 
sueur ou la sanie des plaies chez les 
animaux blessés ou malades. Ils ne 
lèchent jamais le sang coulant de la 
blessure faite par un Taon; ce liquide 
doit être pris direc tement au vais-
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seau ; nnus un appo int d'eau esL 
absolu ment nécessaire A la vi e de ces 
In sec tes . 

FIG. 2. - S lomoxys calcitran s, femell e 
vue d e pro fil montrant l'a ppa re il bu cca l . 

Le1' Slomoxes sont part iculi ère­
m r- nt agres5ifs par les journées 
chaudes et ensolei llées . ou orage uses, 
de onze heures à cinq heures . Ils 
a llaqu ent aussi, mais moins vive­
menl , par temps de plui e. Il s piquent 
l'homme et les animaux sur les par­
ti es in féri cures elu cül'ps. aux pi eds 
et aux épaules , parFois sur le dos, 
la po itr ine 011 les oreilles, ma is cho i­
sissent surtout les endroits épil és et 
ceux OLt la peau min ce, les parties el u 
cou et de la poitrine où l'anima l ne 
peut pas les atteindre. Les grands 
animaux sont attaq ués au co u et sur 
les flan cs, les Oiseaux ci e basse -cour 
sur les partie dé tltld ées . la crête par 
exemple. Mai s les grands Vertébrés 
so nt les vielimes de cho ix. el les 
piqùres que leur inflige nl les Slo­
moxes sont parfois si nom hreuses 
que le sa ng coule des blessures , et 
que les animaux, tourm entés à l'ex­
cts, r·e fu se nt la noureilure, devien­
nent agités, et maigrissent clans de 
grand es propor tions. Le Stomoxe 
d omestiqu ~ esL un e Mo u ch ~ de plns 
grand e taill e que son eongénère sa u-

vage, la trompe est plus forte el le 
labre mieux arm é. 

Le SLomoxe peul piqu er à travers 
un tissu mince et se gorge e comp lè­
tement en deux minutes . Pendant la 
piqt:tre, la Mou che se déplace légère­
ment à Llroile ou à gauche. la Lromp:­
res tan L en place el servan l de po in 1 

d'appui, en même tetnp :; c1ue d'axe de 
rotation. La douleur produ ite par la 
piyù re e:; l co rn para ble à ce lle d'un e 
très fin e aigui lle enl'oncée, puis ee le­
vée, pour être enfon cée <.le nou, ea tt 
avec hés itation . Elle pr·o voque utw 
pelil e plaque d'éry thème avec Ull 

po int rouge centra l. li ll e es l bien 
moins douloureuse qu e celle du Mous­
tiq ue et ne laisse pas de traces, si l' rn­
sec te n'es t pas infecté; mais dans le 
cas contraire (je le sais pour l' avo ir 
éprouvé). les déso rdres les plus 
gra ves peuvent s'e n suivre. J 'n i pu 
accuse r le S tomo xe, par~e que j 'ai 
suivi sur mo i - m(~me l'acte de la pi­
qùre; mais comme une piqüre isolée 
passe souvent in aperçue. les désor­
dres patholo15 iqt1 es produ its par ce l 
In secte son l sans cause apparente. 
Chez les :1nimaux . les endroits pi ­
qu és, surtout les membres, so nt do u­
loul·e ux, se co uvrent de t: t'o ùtes, le 
poil tombe, eL la marche devient dil'­
fic ile. 

Le Slomoxe ( ~.: onun e la ~Mou ch e 
dom es tique) vil mal dan s un e cage 
de dim cnsio r1 s réduit es : dan s un 

FI( ;_ 3 - OEufs de Stomoxys ca lcitrans. 

bocal il meurt rap id ement. même 
avec un dispositif de repos. de l'eau, 
et un e So uri s. On peut le con se rver 
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plus longtemps dans une grande cage 
à pRrois de goze; au début, il refuse 
de se nourrir.mais , dès qu'il esthabi­
tué à sa prison , il attaq ue, suce le 

Fi<; . '~. - La rve de la Mouche charb onn eus e 
au deux iè me âge . 

sa ng, et se go rge complètement 
comme ille ferait en liberté. Il sem­
ble c.e pendant que les captifs, même 
dans un grand espace, vivent m0ins 
longtemps que les Stomoxes libres. 
la durée de l'existence des indi vidus 
qu e j 'ai observés ne dépassant presque 
jamais 15-20 jours. Les màles vivent 
moins longtemps que les femelles et 
meurent presqu 'auss itôt après l'ac­
co rrplemenl. 

Accouplement. - L'acco uple­
ment a li eu assez longtemps après 
l'éclosion , lorsque le vol de la jeune 
Mouche n'est plus hésitant , et peut 
se produire pendant toute la 
période d'apparition des Slo­
moxes. Ordinairement il es t 
de courte durée. Un même 
mâle peut s'accoupler avec 
plusieurs femelles, mais il 
semble que ces dernières ne 
puissent s'accoupler qu'un e 
fois. 

adivemenl une go utte d'eau à boir·e, 
ou pompe les liquides qui suintent 
des matières sur· lesquelles les œufs 
seront déposés. Après un repos. quel­
ques œufs so nt pond us, puis la Mouche 
frotte l' ex trémité de son abdomen 
avee ses palles postér'ieures, et va 
pondre dans un autre endroit. Six à 
deux ce nts œufs peuvent être donn és 
par 1111 e même femelle, en une se ule 
fois ou par petits groupes ; la durée 
de la ponte de la majorité des œufs 
mùrs peul être de plus d'une heure. 
En ca pli vit6 la fem ell e me url. peu 
après. 

La plupart des Mou ches r.apturées 
au vol pend an t la belle saison, aux 
environs des écuries et des étables, 
sont des femelles dont l'abdomen es t 
rempli d'œufs déjà développés. On 
peut en compter jusqu 'à 250, chiffre 
qui parait représenter la totalité des 
œufs donnés par u_ne Slomoxe. Le 
nombre des œufs pondus dr.vrail 
faire de ce lte Mouch e un véritable 
fl éau. Le Stomoxe es l dans certaines 
régions de l'Oues t et du centre de la 
France aussi commun ou plus corn-

• 
/ 

. . 

A 
Ponte. - La ponte du 

Stomoxys calcitmns, ain si 
que j 'ai pu l'observer. a lieu 
de préféren ce au lever du so ­
leil. Quelques instants avan t 
la ponte, la femelle se pro­
mène avec vivacité, s'arrê te 
continuell ement pour lécher 
ses pattes et les passer ensuite 
sur ses ailes. Elle cherche 

FI G. 5. - Parti e postérieure du co rps de la larve au 
troisi ème âge . La parti e inféri eure montre 
les protubéra nces sensorielles et locomo­
tri ces. - En A sti gmates respiratoires 
gauches très gross is . L'examen de la. 
form e des stigmates permet de recon­
naître l'espèce !Selon 1-! ew itt). 
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mun que la Mouche domes tique. Un 
calcul rapid e montre que si tous les 
œufs pondus en mai arrivaient à com­
plet développement , c'est -à-dir·e à 

FIG 6 .. - Pupe de la Mouch e cha rbonn eu se. 

donn er des Mouches aptes à se repro­
duire dès la première généra tion, il 
y a urait au 15 se ptembre 244 140 
625 000 000 de Stomoxes provenant 
de la première Mo uche, tandis qu e 
dan~ le m êm e laps de lemps un e 
Mouche domestique donne 320 750 
653 000 000 . Sa rareté relati ve ti ent 
à la mortalité qui sévit dans les pre­
miers états , aux a ttaques des larves 
carnassières qui vivent dans les crot­
tins et aux Hyménoptères parasites 
{jUi se développent clan s les pupes . 

Installation de l'œuf. - Dans 
les étables et les écuri es les œufs sont 
dP.posés sue les ceotlin s frais , plus 
rarem ent au dehors sur les fumiers. 
L'ombre, l'humidité et la chaleur 
so nt abso lument nécessaires à leur 
développement. A défaut de crottin s 
ou fumiees , les œ ufs peuvent êtt·e clé­
posés sm des excréments divers, 
dans les clapiers mal tenus, les pou­
laillers e t les pigeo nniers, même 
dan s les nids des Hirondelles salis par 
les déjections des Oiseaux . Mais ce 
demiermode de ponle est occasionnel ; 
je l'ai cependant observé lroisfois. Ces 
remar·ques permettent de supposer 
qu e les Stomoxes dom es tiques errants 
so nt susceptibles de pondre dans les 
terriers des a nim a ux sauvages conte­
nant une litière ou des débris orga­
niques sur lesq uels se développent 
déjà les Stomoxes sauvages. Je n 'ai 

jamais trouvé ce lte larve dans ees 
conditions . Elle a peut- être échappé 
aux observation s, car l'on sait qu e 
les larves des Diptères supéri eurs 
dont la systématiqu e es t rudimen­
taire, ne peuvent être identifi ées avec 
précision . Des r·echerches précises 
sur ce point se raient très utiles poue 
élu cider la. biologie elu Stomoxe sau­
vage. On pourrait a in si déterminer 
les foyers de développem ent autres 
qu e les li eux habités, et identifier les 
rése rv es naturelles de ce Diptère qui 
provoqu ent les réinvasions après dé­
sinfec tion . On pourra it détermin er 
également quell e est la part du Sto­
moxe dom estiqu e dan s l' enteetien 
des fo yers infectieux. 

L'œuf.- L'œuf es l co uve rt d ' un e 
min ce couche visqueuse qui lui per­
met d'adhérer aux matières sur les­
qu elles il es t déposé . Il se présente 
sous la forme d'un pe tit corps ovale 
oblong, légèrement a r·qué , de 0.650 
de long sur 0.17 5 de la rge; il es t de 
eouleur blanche ou un peu rosée 
auss itôt après la ponte. La coque est 

FIG, 7 . - Position des Mou ches au repos. 

En haut : Mouc he do mestique, 
En bas: Mouche charbonn euse 

(S tomoxys calcitrans) . 
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FI G. 8. - Ci te à Stomoxe dom es tique abrité du vent de tous côtés. Ma ison avec un e façade • 
ensoleill ée favorable au vo l nupti a l e t au r epos d e Mouches. Au premi e r p lan , 
à gau che, fumi e r à l'air libre générate ur de larves. A dro ite, bacs avec écoul e­
ment oü émi grent les la rves lorsq ue Je fumi e r est utili sé , 

Pho to L. Le Charles. 

Frc. 9. - G1te à Stomoxes abrité du ve nt d 'un cô té se ul e men t. Le dé1·e loppem ent rles 
Mouches es t moin s favoris é ici , LP.s Mouches se r éfugi ent da ns les mai so ns 
situ ées au pi ed de la col lin e . 
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Photo L. Le Ch1<1·les. 

FrG, JO . - Parti e d 'un vill age enva hi pa r les Mou che cha rbo n neuses. Les la r ves se déve­

loppent en q ua ntité sur les bor ds elu rui sseau chargé d' imm on dices , 

pe u épaisse, très fin ement guillochée, 
mais peu transpa r·e nle. Elle porte un 
profond sillon longitudinal allant 
d'un e extrémité à l'autre. Elle pré­
se nte à l' une J e res extrémités des 
ori A <.:es micro pyla i r·es di sposés i rrégu­
li èrement , qui favori se n L les échanges 
gazeux pend ant les premiers jo m s de 
la vie emb r·yonnaire Pendant ce tte 
péri ode l'œuf ne pr6sente pas de 
chambre à air . 

L'éclosion. - Elle a lieu dès le 
deuxième jour , le plus souvent à par­
tir de la 50e heure à dater' elu 
moment de la ponte. Ell e peul être 
avan cée ou retardée artifi ciellement 
pom les œuf'> placés à l'étuve ou à 
la glacière. Une ch alem ou un froid 
intenses ou prolongés délr·uisent rapi­
dement les œufs , un e trop gr·ande 
humidité ou un e longue séchere!" se 

leur sont également nuisibles . L'ac­
tion artifi cielle des gaz délétères es t 
très variab le. Elle est nulle sur les 
œufs protégés par· une couche de 
crottin s de plu sieurs décimètr·es . Au 
conlrair·e l'action des gaz qui se 
dégagent d'un e couche de fumier en 
fermentation es t dange reuse pour 
les œufs pouvant se trouver enfouis 
profondément . 

Sous la pression elu corps de la 
larve la coque se déc hire longitudi ­
nalement d'un pole à l'autre, et la 
j eun e larve, agile et errante, clispa­
raî t rapiclrmen t dans la matière sem i­
fluid e qui l'environn e. 

La larve. - La larve qui vient 
d'éclore u la form e d'un petit ver· 
cylindr·o-coniqu e efÎil é à l'ex tr·émité 
antéri eure. Ell e mes ure près cl'nn 
millimètre et présente la plupart dès 
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Photo L. Le Char les 

F lG. ·1 t. - Poula ill e r , gî te à Stomo:cys calcitrans. Les larves se développent da ns la partie obscure. Les Gallinacés fo urni sse n t le san g aux Mouches; il s sont pi qués su r la crê te. 

caractèt·es de la larve adulte. Le 
corps, lisse et glabre, se compose de 
onze segments, y compris la tête. La 
tête, ou pseudocéphalon, esl petite el 
rétrac tile, les organes sensoriel<; so nt 
réduits, l' armature buccale, diffé­
rente aux trois àges, se tel'min e par 
des crochets mobiles, qui apparaissent 
au milieu de la fenle buccale. Ce lle 
dernière es t bül'cl ée d'une série de 
rides co rn ées disposées en éventail 
dont les rayo ns se dirige nt vers la 
bouche. 

Les stigmates prolhoraciques n 'ap 
paraissent" qu 'au deuxième âge, 
comme chez l s autres larves de Dip­
tères supét'ieurs, et les stigmates pos­
térieurs ne présentent leur complet 
développement qu 'au troisième àge . 
Les segments sont garni s sur la l'ace 
stemale d'un e plage d'épines qui 
favorise nt la progres~ion de l'animal. 
Les larves du Stomoxe sonl des as ti­
eots assez mobil es, aveugles et très 
lucifuges. 

Habitat de la larve. - La larve 
du Stomoxe passe toute son existence 
dans les crottin s oules fumiers so uil­
lés d'urin e des chevaux , des vaches, 
des moutons, des lapins, toujours à 
l'abri de la lumière. Les endroit s les 
plus obscurs so nt les plus fa vorables 
nU développement. Les fumiers abri­
lés sont plus t'iches en larves . le soleil 
es t auss i nuisible à leur développe­
ment que la ehaleur provoqu ée par 
la fermentation . C'es t ce qui explique 
qu'on les trouve plus communément 
dans les couches supérieures des 
fumiers où ell es fuient les émana­
Lions gazeuses et la chaleur . Les 
larves des Stomoxes ne r:olonise nt 
pas les fumiers placés clan s les fosses 
profondes. Le Stomoxe sau vage se 
développe très bien J ans les bouses 
que l'on trouve clans les · pàturages 
humides . 

Nourriture de la larve . -:- La 
larve mange à l'obscurité, enfon cée 
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dans les excrém ents où elle effec tuera 
so n développem ent. Les c rochets 
buccaux, toujours en mouvement , 
raclent sans arrê t la m a ti ère nutri­
ti ve. Un ce t·tain degré d 'humidité est 
absolument nécessaire à un e bonne 
nutrition , un degré h~grométriqne 

teop déve loppé fera périr la larve, et 
la sécheresse, en l'obligeant à des 
mouvem ents de plus en plus violents 
po ur subsis ter , lui se ra égalem ent 
fatale. La la t·ve du Stomoxe ne résis te 
pas au j eûrre, et clans les colonies 
populeuses, composées exclusive ment 
de cette larve, le ca nnibalism e ue se 
développe pas aussi fran chement qu e 
ch ez les la rves de Muscines ou d'H y­
drothées. Je ne l'ai obse t·vé ex péri­
m entalement qu ' un e fois et ce fait 
semble très exceptionnel dans la na­
lure. Les larves des Stomoxes n 'é­
migrent pas à de long ues dis tan ces. 

Durée de la vie larvaire. -On 
a vu que la larve du Stomoxe est très 
sensible aux influences extérieures , 
qu 'elle ~ résiste mal et succombe 
fac ilem ent. En captivité , un e g rande 
partie des j eunes larves péri ssent au 
bout de qu elques jours sans que l'on 
puisse déterminer la cause de leur 
mort. Les larves àgées sont plus résis­
tan tes ; généralement , sur une ponte 
de 50 œufs, dix larves au maximum 
arr ivent à se trans form er en n ~mphes. 

La durée de la vie larva ire n'est 
pas connu e avec exactitude, des 
causes perturbatrices, dont la princi­
pale es t la lempéra tnre. pouvant ra­
lentir ou accélérer le déve loppem ent 
d 'une m anière considérable. D'après 
ce que j 'ai observé, le dév eloppemen l 
complet d'un e larve peut demander 
quatre ou cinq semaines depuis le 
moment OLI l'œuf vient d 'ê tre pondu 

Photo L Le Chad es . 

FI G. 12. - Berge ri e obscure. gîte à Stomoxes domestiques . 
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P hot o L . Le Cha>-les. 

F1 c. t:l. - f.tt e à Stomox es sauvage~. 

jusqu'à la nymphose. Mais le cycle 
évolutif du Stomo._cys ca/citrans man­
que de régularité, la larve ou la 
nymphe accep tant les diapauses de 
chaleur ou de froid avec un e gmncle 
fa cilité. 

La nymphe et l'éclosion de 
l'adulte . - Quelques heures avant 
la transformation , la larve s'agite, 
semble inquiète, quitte so n fumi er 
pour rechercher un endroit encore 
plus sombr·e, si c'es t poss ible, et s'e n­
fon ce à qu elques centimHres dans la 
len e meublP.. C'es t pour ce tte raison 
qu 'il faut remplater, lorsqu 'o n peut 
le faire, le pavé des écuries par elu 
ciment , tout au moins couler du 
ciment entr·e les pavés . 

Au bout d'un lemps variab le, de 
qtratre à huit jours suivant la tempé­
mtu ree L la saison, la coq ue n ~~mphal e 
se ll éc hir·e au voisin age du pole cépha­
liqu e et la mouche apparait. Les ailes 
réduites à l'é lat de moignon s, e t la 
tête clél'ormée par l'ampoule feontale, 
elle attend près de sa dépouille la 
résorbtion de la ptilin e elle clévelop · 
pemenL des a iles. Les téguments raf­
fennis en quelques heures lui per­
mettent des mouvemen ts r·apides. 
Elle s'e nvole alors ve rs un mur enso­
leill é où elle attendra le passage de 
l'animal (ou de l'homme) qui lui four­
nira le sang nécessa ire à so n premier· 
eepas. A ce moment-là il es t rare qu e 
la jeune Mou che so it infectée etquP 
la trompe recèle quelqu e germe. Mis. 
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e n go Cit par le sang, c'es t après ce 
premier repas qu e l'animal s'infec­
tera. lltransmcLLra alors les microor­
.ganismes qu 'il aura recueilli s lors 
des piqù l'CS an t6céclen tes. 

Ennemis naturels. - Les Sto­
mo x es adulte~ son L a ttaqu és par des 
champignons Enlomophlhorés, par 
des Acariens cl par leurs nymphes. 
lls so nl chassés par les ln sed es préda­
teurs, Guêpes. Frelons, Bembex, Asi­
lides. el par le Diptère Scatoplwga 
sLercoJ·w·ia, qui les capturent sur les 
fumi CI'S au moment de la ponte el les 
dévorent séance tenante. Les Lézards 
les chassent ac ti vement sur· les murs, 
les Batraciens et les Oiseaux in sec­
ti vo res les détrui sent également ; 
les Uirondell es so nl retenu es près 
des maison s par la présence des 
fumi ers générateurs de Mou ches 
qu 'elles allrapent dès l' éclosion. Les 
larves sont pourchassées dan s les 
milieux o ù ell es viven!. par d'autres 
larves de Mou ches et par ce lles des 
Co léo ptf~ l'es ca rnassier::> fimi coles. 

Tous ces a nimaux , surtout le,; 
1 lirondelles cl les Oiseaux in secti­
vores ap portent à la des tmction un 
appoint qni n 'es t pas négligeable, 
mais res le insuffi sant dan s la plu­
part des cas . 

Procédés de destruction. - Le 
Slomoxe ne réagit pas aux pièges 
el aux appàts sucrés; il ne répond 
pas suffi samme nt à l'appel des li­
quides en fet' mentalion ou en putré­
fac tion qui a ltirent tant d'autres 
Mou ches. De plus l'adulte, très mé­
flant , extrêmement sens ible, es t clif . 
fkile à détruire. Les larves sont plu s 
vulnérables , et ainsi .que je l'ai elit 
-dans des ar ticles précédents au suj et 
·d'autres Mouches nuisibles, la pul­
lulation du Stomoxe sera efficace­
men t combattue par l'attaque clirecle 

de ses larves. Pour cela il faut net­
toyer les écuri es, les étables, les pou­
laillers, les clapiers . et les débarras­
ser des crottin s el des fumi ers, sur­
toul le long des murs et clans les 
coins où ils s'accumulent. On peul 
inonder le sol avec un e solution 
crésylée. Le fumi er retiré sera exposé 
au solPil ou mis dan s des fosses assez 
profondes, maço nnées ou cim entées 
si possibl e. La chaleur dégagée par 
la ferm enta tion chassera ve rs la 
surface les larves enfoui es profon­
dérnen t. Elles seront alo es délmi Les 
par les volai lles, les po ules en parti­
culi er, qui trouvent sur les fumi ees 
un appo int alimenlaire non négli­
geable. 

On peut encore établir les fumi ers 
sur un e claie suspendu e au-dessus 
d'un e petite nappe d'eau suivan t le 
sys tème de Blanchard. Les larves qu i 
abandonn ent les lieux de développe­
ment poul' la nymp hose se noieront 

FI G. 14. - Protecti on co ntre le Stomoxe 
en Russ ie . 

F igu re montrant la hou sse de protecti on 
sur l'e n colure du cheva l. 

Calque de la vhoto publiée pa1· le 
Prof. N. N. Bogadnov-Kalkov. 
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dans l' ea u so us-jacente. Mai s ce 
sys tème pr&senl e 110 in co nvénient. 
L'eau <Hlditionnér: de fumi er es t un 
excellent mili eu de cullure pour les 
Moustiqu es, surtout pour le Culer 
pipiens. On éviter'a leur développe­
ment par le pétrolage de l'eau ou par 
des vidanges fréquentes . Mais œ pro­
céci L' es t bien compliqué. Une fosse, 
rt le fumi er enlevé ou remué réguli è­
r'ement et, lorsqu'il es t en pla ce , 
abandonné aux oisea ux de bn ssr­
ro ur , se ra un remède suffi sa nt dan:; 
la plupart des cas. 

Aucune substance odor'anle ne 
prév ient la piqùre des Slomoxe:;. 
On n préco nisé l'hu ile de poisso n 
pour év iter les allnqu es lorsqu e les 
Mou che:; sont nombreuses . . Je ne 
ron n<us pas ce procédé. Mais il est 

ce l'lain qu e l'allr'ait du sang rend 
les badigeonnages in suffi sa nts. On 
prétend également que les animaux 
se protègent avec leur queue; ce lte 
protection es t in eompl0le et il faut 
dans lous les cas éloigner les bes­
tiaux des giles à Stornoxes, c'est-à­
dire des endwils trop om brélgés on 
humid es. Les bouses maintenu es 
longtemps humid es dev ierrn ent alors 
1111 li eu de culture tout indif]u é. 

Lorsque l'on est piqué . on doit 
désinfec ter la petite plaie pn t' les 
moyen s hab ituels le plus rapidement 
possibl e. Un procédé très simple 
con siste diins l'applicntion cl un e 
compresse imbibée d'une so luti on 
d'ean de Javel au dixi ème maintenu e 
:-;ur la blessure; ce mo yen don nera 
de bons résnll nts da ns lous les cas. 

FI G. 15. - Protecliun co ntre le Stom oxe en Roum an iP. 
Cheval alte lé. ha bill é pour la protPrtion co ntre les a ttaq u f' s des Stomoxes. 

F ,gu,·e tmprunlée au travail du D,. G. Dinttl e.~tc u. A nnales de Pm·asi to lor;ie Jllunai,lP. el complL1'ér, Vll/1 f9jU. 



LA TRANSHUMANCE AGRICOLE 
DES INDIGÈNES 

ET LA DESTRUCTION 
DE LA FORÊT DENSE AFRICAINE 

par 

L. HÉDl N 

Ingénieur ag1·onome 

Dans la LOne fores ti ère afri cain e, 
les indigènes ne peuven t établir leurs 
plan tati ons qu 'en détr·uisant la forêt. 
On sait qu 'après la mi se en culture 
du terrain défri ché pendant plusieurs 
saisons, le champ, ap pauvri par des 
récoltes successives, en va hi par les 
mauvai ses herbes (surtout des Gra­
minées ) es t gé n6ral ement abandonné 
en jachère. Sur ce t emplacement, 
un e végé tation adven ti ce vigo ureuse, 
qui dev ient bienlot un véritable tail­
lis impénétrable, ne tarde pas à se 
développer, pui s un e forU , dit e se­
condaire, à se constitu er. 

Les indigènes, lorsqu 'ils déplacent 
leurs villages, recherchent un empla­
cement vo isin d'un marigot. où la 
forêt apparaît de défrichement aisé; 
ils sont ain si amen6s à revenir pério­
diqu ement sur· les mêmes empl ace­
ments. 

Parce qu e son défri chement de­
mand e cinq ou six foi s plu s cl 'e Horts, 
clans ce rtain es régions, la forêt pri­
mitive parvient à se maintenir pres­
que intacte en de larges îlots. 

No us nous proposons dan s les 
lign es qui vont sui vr·e, de donn er une 
idée théorique de l'importan ce de la 
des tru ction de la forêt à la su ite de 

ces hab itudes de tr·anshumance agri­
cole, en raison de la densité kilomé­
trique de la population indigène. 

Au préalable, nou s d~vo n s nous 
faire une idée approximative, d'une 
part du rendement des cultures vi­
vrièr·es des indigènes, d'autre par·t 
de l' importan ce de la consommation 
des di vers produits r6eoltés . 

L'a lim en ta tion végé tale des Noirs 
de la région forestière es t presque 
un iq uemen t constituée, soit de tuber­
cules ou de fruits plus ou moins 
ri ches en eau, comme Taros, Pa­
tales, Manioc, Bananes , soit de grains 
de haute va leur nutritive, comme le 
Riz oule Maïs; ce lte derni ère céréale 
ne co nstitue nulle part le fonds de 
l'alimen talion. 

No us envi sageron s successivement 
l'influ ence de la nature de ces deux 
types d'aliments sur l'importance des 
destru cti ons de la forèt pour l'éta­
blissement des plantations. 

1 o Aliments riches en eau (Ta­
ros, Patates, Manioc , Bananes . 
Ignam es, etc. ). En es timant à 2 l<g. 5 
la co nsommation journalière d'un 
indigène non sous-alimenté en ali­
ments précédents, de valeur nutritive 
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ments de l'ordre de ·12 à 
1 ~~ tonnes à l'ha. , pour la 
nourriture annuelle d'un 
homme, il faudra entre­
prendre la plantation d'en­
viron 800 m2

• 

Pour la simplicité des 
calculs. nous prendrons le 
chiffre de 1000 m~ comme 
base de nos es tim ation s ( 1). 

Cl . A[lence éconor,liqttc de l' A . O. F. 

~ous a.d mettron se nsuite 
un e tran s~wman ce. agr~­
cole maximum , Jamats 
réali sée en pratique, dan s 
laqu ell e tous les quatre ans 
les indigè nes abandonn ent 
sans retour les champs 
cultivés; la culture du sol 
pendant ce lemps, sans 
engrais, suffH généra­
lement pour l'épuiser ; 
cl 'aulrcpart ,dans le village, 
les rase ~ en terre battu e . 
ou en écorce ne elurent 
guère plus de quatre ans ; 
aussi les petits vi llages 
sont-ils aisément aban­
donn és après ce délai . 

Côn: D ï VO IR E. - Pal me raie ava nt l'aménagement. 
Pendant un e p6ri ocle de 

120 ans, temps approxi­
matif nécessa ire à la régé­
nération de la forêt primi­

analogue (ce chiff't·e es l ce lui de la 
ration ofricielle des trava illeurs en 
COle d'Ivoire), la quantité annuell e 
d'aliments végétaux absorbés par un 
individu es t rl 'environ 900 kg. 

Ces besoins exigent un e plantation 
de so ixante il y uatre vingts Bana­
niers qui abriteront un nombre à peu 
près égal de buttes pour les tuber­
c ules ci-dess us. 

Cette plantation représente un dé­
fri chement de 7 à 900m2 suivant la 
ri chesse du terrain. 

En basse Côte cl'fvoire, clans la 
région ébrié où la culture du Manioc 
es t prédominante avec des rende-

tive (d'après M. Au g. CnEY,\LlER), lA 
OLI la densité k ilomél riq ue de la po pu-

(1) Une fami ll e OUl 'O péonn o d e:; p c1·sonu es, qu i 
co nso mm e il osl. vra i plu s de v iand e qu'un Ban­
to u, exige, comme alim enl s végétaux: 

1" les légum es d' un polag,w d u 600 111 ' env iron; 
2• envit·on 200 gt·. dl' pain pa1.· j our et par p e r­

so nne, so it environ 360 k g. d e p ain par an p out· 
5 . ex igeant un po icl:; sr ns iblo' lll Cnt égal d e Bi r . 
Cette quantité de Bl é p eut èLrc ob t enu e s u1· 
1 . . . 

- h a (r ond em ent: H qulll l<tux) . At ll , l. sou8 
4 

notre climat tempéré, la nouniLUl 'û d e 5 p e l·­
su nn es sera ob tenu e p et r la mi se on cullut·c de 
600 +2.500 m' = :J. iOO n1 ' , o u pa r approxin1 a t ion 
d e l' uni lé s up é1'il·ure 4000 11J'. 

No ton s qu e le rés ull <~ t os l 'tcqui s , avec un e 
jac hèr e réd uite, ;.:rf~cc à l' am eubli ssem el1t du so l, 
l' empl oi d e fumi er et d' engra is c t de va1·i r lrs 
sr' lect ionn éc>. 
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la lion es l voisine de 5, (eo mme chez 
les Ranlous d'Ebolowa, au Came­
roun, par exemple), la des tru ction 
de la forêt s'exe rce sur une superfi cie 
de: 
(5 x 1000 X 30) m2 ='li) ha . envi mn 

pour 100 ha. de rorèts. 
·J .000 rn~= étendu e culti vée pour 

la nourriture d'un homme. 
::JO = nombre des jachères pen­

dant 120 ans. 
Ainsi, dans le cas co nsidéré, le 

dé fri chement maximum de la for l'·l 
primitive atteindrait 15 °/0 . 

Dans ccr lnines t'ég ions (ehez les 
Bantous, notamment), ce chiffre 
do it être augmenl6 par suit e del'ins­
lallnlion récente, à cô lé de cullures 
vivr ières, de cultures de rappor t 
(Cacaoyers, Caféiers). Au Cameroun 
dans la région comprise eni reMoloun­
dou et Yo kado uma, où la densité 
kilométriqu e de la population es t 
in férie ure à 1, la forêt primitive doit 

êlre co nsidérée co mme presq ue In­
la cte. 

Il en est de même sut· la roule de 
Yokadouma à Lomié, de Lomié à 
Djoum : pour que le voyageur euro­
péen y rencontre des gîtes d'étape 
réguli èrement espacés, on a dû crée t· 
de petits campements entre les vil­
lctges anciens. Dans ces régio ns de 
grande pauvreté, les cultures vi­
vrières sont proportionnellement 
enco re moins développées qu'ailleurs, 
et comme ense n·ées par la forê t 
enva hissa nte. 

Les ravages des Cochons satr vages, 
parti culi èr'ement nombreux pour des 
surfaces cultivées rel a ti vemen t res­
treintes. sont so uvent assez graves, 
bien que généralemen t exagérés par 
les indigè nes; pour se protéger contre 
ces dégâts, ce ux-ci prennent l'habi­
tude d'entourer leurs champ:, de bar­
ri ères en bois. 

Par contre, à un e densité kilomé-

CôrE n' I voiRE, - Palmeraie . 

2 
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Cf. Agen ce éro-r.om?·qHe de l'A. f) F . 

CôTE n' h ·olnE . - Vue pri se en for êt. Rema rq uer à gau che : les li a nes. 

tr ique de 35 à 'lÜ habilanls, co r­
respo nd une destr-uction presque 
com ~Jl è te de la forêt pr-imitive. Dans 
la ré~ i o n de Dschang, OLt ce lte den­
sité dr passe 20. bien que la plu vio-

mélrie annuelle soit voisin e de 2 m. , 
les î.lots de forêts sont peu nombt'e ux , 
lo<tali sés près des points d'eau et les 
form a lions het'bac:ées qu e l'on ren­
contre do ivent pt'obablement être 

' i 
f 
1 
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Cl . Artence éco110ii'ligue d e l'A. O. F . 

CènE n' I voi RE. - Envi rons J 'Ab idjan : le ravin des Banani e rs. 

co nsidérées comme des formation s 
seco nclaires ayant t'e mpl acé la forêt 
défri chée . 

2° Riz . - En Côte d'Ivoire , la 
culture du Riz a été in Lt·oduite asl'f'Z 
récemm ent dan s la région de la 
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grande forêt par les immigra nts 
so udanais. 

Au moment de la con stru ction elu 
chemin de fer dan s le pays Abé (Yapo). 
vers 1907 , les trava.illeuJ'S emplo yés 
pour les travaux rdusèl'ent les ration s 
de Riz qui leur étaient données, parce 
qu 'ils ig11 oraienl enti èrement <.:e lle 
céréale. 

Ct · pend ant, à la même époqu e . 
M .. \ug Chevalier signala it que le Riz 
était ln base de l'alimentation clans 
le Has Ca va.ll y Au Cameroun, les sur­
faces co nsac rées au H.iz clan s la rég ion 
fores tière ne sont pa s L1·ès impor­
tantes . malgré les efT'orls de l'a dmi­
nis tration qui acll èle un e parti e de la 
réco lte pour la nourriture de la. main ­
d'œ uvre des Travaux publics . Excep té 
le long de la li gne de chemin de 
fet· elu Nord, OLJ quelques cultiva­
teurs douala ont sponlanémenl élabli 
quelques plantation s de H.iz , dan s la 
g1·a.nde l'ort' l, la cullur·e de ce tte 
céréale es t le pl us so uve 11l pmliq uée 
de fa çon co llec tive pru· le vi llage, so us 
la direc tion du chef indigè ne, et fré­
quemment so us la pression du chef de 
poste . Le succès relativement faible 
de ce ll e culture résulte de so n faible 
rendement. Si ce rendement atteint 
8 pour 1 dans la rég ion des galeri es 
fores tières de Bafia , où les indigènes 
pratiquent ce lte culture depui s long­
lemps , ain si que celle d'autres cél'éa les 

· comme le Mil et le Mais, les indigènes 
de Lomi é, par exemple, ne semblent 
pas dépasser un rendement de 6 
grain s pour '1, par suite des quantités 
énormes de grains perdu es sur pied 
ou mangées par les Oiseau · (surtout 
P Leiocidc.e) . Nous-même , en Cô te 
d' Ivoire, près de Yapo , dans des so ls 
favorables à la culture d11 Hiz , sans 
repiquage selon la méthod e indigè ne. 
avec des vuiétés tallant bi en r l. so i­
gneusement sarclées, nous avons 
obtenu un rend ement voisin ci e 9qx. à 

l'ha. (semis: lOO kg. environ ). C'es t 
là un e p1·odudion faibl e. 

Si l'on admet. d'autre part, qu 'un 
indigè ne co nsomme joumellement 
0 l;. 700 de Hiz déco rtiqué (ration 
offic ielle des trava illeurs en Côte 
rl ' lvoire), soil environ 1 kg. 500 de 
padd y, la eonso mmation annuelle 
pour un homm e se ra d'envi ron 600 kg. 
Ces beso in s alim entaires exigent la 
plantati on de près d' un ha. , soit le 
défrichement d'un e surface dix foi s 
plus grande que ce ll e qui e~ t néces­
sa ire à l'alimentation d'un homme 
lorsqu e le so l es t planté en Bananiers 
et en plan les à lubereules. 

On saisit it: i les raisons pour les­
quelles ln. culture du Riz , malgré la 
haute valeur alimentaire de ce lte cé­
réa le. et le geancl désie que les indi ­
gènes ont de la co nso mmer. a fait si 
peu de progrès elan s la ;:on e fores ti ère, 
et l'on peul être a:-;s Ùré que clans bien 
des endroits sa ns ln. press ion de l'ad­
ministration, elle se rail aba nd onnée. 

Ainsi, la cu llu1·e du Riz entraîne 
un e des truction plus rapide de la 
forêt qu e celle du Bananie r . 

L' importance de ce lle des leuction, 
dans le Bas f::a v ail y, où l'on cultive 
le Riz , a été évalu ée ]Jar M. Aug. Ch e­
valier ( 1) et nous adoptons les chif­
fres qu'i l a donn és. comme très seusi .. 
bl ement égaux ù ceux que nous trou ­
vons nou s-m rme d'après nos obse rva­
lions.<< Cn vi llage co mptantseulement 
200 habitants. en admettant que le 
nombre des hab itants res te toujours 
stationnaire. doit cultiver de lemps 
immémorial Pt à longues périodes, 
environ 30 km 2 

''· 

Ainsi. un e densité kilomPtrique de 
la population de 5 à G, suffirait à 
ass urer la clestrll clion presqu e total e 
de la. forêt p1·imiLive. 

( t) Cf. f' rc m ière é tude s u•· les boi s d e 1 ~ Côte 
d' I vo ire. P<t1·is !90:!. :ll4 p .. 1 carte. p. 47 . 
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Cèrm D' lvo 1nE . - Fon1 t de Ba nco; pépin ière en for ê t . 

Fon 1h DE u CôTE o'l ,·o iR E. - Un chemin de bill es. 
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« Le remède, co ncluait M. Aug. 
Chevalier, es t dan s l'améli oration des 
procédés de culture ... .. 

(( Mais le remède ne se ra sans doute 
pas suffi sant , si notre administration 
n 'intervient pas pour délimiter des 
réserves fores ti ères )) . 

J'empl oi des engra1s ne se mient p;1..; 
très pl'éeis, ni très a bondantes les 
se mences de plantes v6ritablement 
am éliol'ées qu ' il s pourTaient leut· 
fournit· . 

Seule l'amélioeation ph ysique pat· 
le dr·ninnge de so ls ri ches (alluvions 

Cl. Agam·• econ·orniq ue de l'A . O. F. 

RAsst: co rE u'I VO IRE. - Coin de lorèL 

No tre co nclu sion es t celle de 
lVI. Aug. Chevalier. Mais da ns l' état 
ac tuel d'éducation des indigènes à 
nos méthodes, l' ameublissement du 
so l en profondeur, l 'eneichi ssem ent 
de ce so l pa r les engrais a eti fi ciels, 
l 'emploi de semences ou de clon es 
sélectionnés, so nt loin d'ê tre r éafi­
sables . 

En Afrique tropi cale tout au 
m oins, il faut r econnaître que les 
co nseils que les seevices agricoles 
pourraient donner aux indigè nes sur 

fluviatil es, etc), mais inondés, pour­
t'a it pour le m om ent être envisagée , 
m ais sudout comme le résultat d'ef­
foels co ll ectifs dieigés par les Euro­
péens. Il apparaît donc qu e dans les 
conditions prése ntes, on ne peut 
g uère es péeer voir se réaliser la poli­
tiqu e si so uhaitable du (( ventee 
plein )), qu 'en incitant les indigènes 
à étendre leurs cultures vivrières, 
c'est-à-dire en dé truisant la foeêt. 
Le seevice fores tier ne pouna ac­
croître ses rése rv es, qu e lorsque les 
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services agri coles auro11t obtenu des 
Noirs une meilleure nti lis;üioo du sol. 

La culture vivrière devrait être 
presqu e partout à la base de l'éco no­
mie ferm ée de laquelle les indigènes 
ne devraient s'écarter qu'avec pru­
dence . 

En les in citant à développer des 
cultures industrielles , nous les avo 11 s 
a menés à entecr dan s le grand cou­
rao l d'échanges internationaux, avant 
qu 'il leur so it possible d'en com­
prendre toutes les oscilla tions et 
toutes les crises . D'où les méconten­
tements lors de la méven le des pro­
duits, des planteurs de Cacao, par 
ex:e mpl e, dont beauco up. négligeant 
les cultuees vivri èees . consomm aient 
du l:hz importé. 

Un des eésultats de la crise érono­
m iq ue a été de ramener un grand 
nombre d'indigè nes, emplo yés dans 

les maisons de commerce el les 
diverses sociétés . vers les eultures 
vivrières, soit dans leur pays, soit 
près des g1·ands centres (exemple: aux 
environs de Grand Bassam , à la fln 
de 1930 , un grand nombre d étran­
ge rs, venus du Nord , Bambaras, 
Baoulès , Gomos , ont établi leurs 
pl antation s). 

En terminant, signalons que la 
transhumance ag1·icole des indigè nes 
n'es t pas la se ule cause de la cl es leuc­
lion de la forêt dense afri caine, et 
qu 'il en es t une surto11t qui ne se jus­
tifie en aucun e façon. Nous vo ulons 
parl er des défri chements in considé­
rés sur plusieurs milliers d'ha. , qui 
ont été réalisés pendant la péeiode 
d' inflation économiqu e so us couvert 
d 'e nteeprendre des cultu1·es indus­
teiell es et qui n'avaient so uve nt d'au­
tres fin s que la spéculati on. 
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Le 0'' r\onlEN LOIR (du ll av rt- ) 

Vice-Président de la Ligue lntenwtionale con/Te les Rats , fondée ri Copenhague en 1932. 

Photo n 1'he'J'ime:s ,, . 

Chat ratier, 

Da ns l'antique Egy pte, ùans la 
vallée du Nil, on culti vait ùes g rains; 
c'é laitle marché mondial des céréa les 
de ce temps reculé. 

Les Rats dévas tai ent les greniers: 
on adorait l'Ibi s. l' Ichn eumon, le 
ChRl qui délrui saien t ces Ronge urs. 
On a tmuvé des dizaines de momies 
de Chats à Bubas tis. Une miss ion 
chaque ann ée allait autom de laMé­
diterranée rechercl 1er les Chats so rtis 
d' Egypte et les rachetait à prix d'o r . 
Ceux-ci ne devaient pas quiller le 
pays. Au moment où le chri stianisme 

a détruit les id oles . les moinr . qui 
allaient évangélise r la Grèce impor­
tèrent des Chats et c'es t ain si, vers le 
Ille siècle de notre ère, que ces Frlin s 
apparurent en Europe. Dans les lemps 
modernes Colbed, qui aimait et con­
naissa it bi en le Chat, exigeait qu 'il y 
en eCI t deux à bord des nav ires qui 
voulaient obtenir le permi s de navi­
guer. Jusqu'au mili eu du 18" siècle il 
y avait ic i le granrl beau Chat de 
Fran ce qu e l'on trouve enco re !'O tl vent 
en Belgiqu e OLI il es t appelé Chnt 
fran ça i~. Ut-bas, il es t ex posé dnns 
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les foires où il se vend un bon prix , 

tandis qu'en France il es t deven u de 
plus en plus rare. 

La spéc ulation s'en mêlant. on a 

négligé le Cha t ; on l'a supplan té par 

erreur, par des poudres, des mo yens 

ratic ides. 
Les qu alités elu Félin si util e on t 

été oubli ées, mépri sées; il a été aban­

donné ù so n so d jusqu 'ù présent. 
Ce lte ère de misè re, cause de sa clégé­
nér·escence , en a fait le Chat honni et 

mépri sé eL a m odifi é son aspect. Si 
bien qu e, lorsqu 'on s'es t aperçu, au 

commencement de cc siècle, qu e le 
Rat nous npportait la pes te, personne 

n'a parlé du Chatquel'on ignorait. Ce ­

pendant , comm e bien d'autres choses 

que la tradition perp6t uc, le Chal es t 

touj ours, el depuis bi en longtemps. 
fonclionn a ir·c ci e l'armée cl a ns les 

magasin s de l' intendance militaire ct 

il touche un prêt de nourriture de 
25 centimes par jour. 

Sa prése nce es t ob ligatoire à borel 
de nos navires. En 1933, lorsque le 

tribunal de commerce du Hav re 

envoie ses exper ts pour constater les 

dégats dus au x dents des Rats, il y u 
négligence de la part du capitain e, s' il 

n 'y a pas de Chat à bord ; il es t condam­
né ù pa ye r. Tandis que c'es t la compa­

gnie d'assurances qui subira les 
per·tes, si le capitain e a des Cha ts sur 

son bateau. Un docum ent de ·185 ü 

nous montre que déjà à ce lte époq ue. 
le prés ident Sall e, du tribunal de 

commerce de Marseille, a jugé que 

sur· le vo ilier Les deu.r Sophies, 
pui squ ' il y ava. it un Chat à borel , les 
se ize ce nts francs d'un e avar ie causée 

par les Hals ne eleva ient pas être payés 
par· le ca pitain e, que c'é ta it un risqu e 

de n1 e r qui ne pouvait pas èlrc corn-

Photo • Tll e Ti mes •. 
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pensé parce que, à ee moment il 
n' ex istait pas de compagnie d'assu­
rances. 

Depuis trente ans je m'o(· cupe de 
la dératisation à bord des navires. 
J 'ai été un des premiers à parler du 
gaz sulfureux en 1902 . Il y a dix ans , 
j e ne co nn aissa is rien du Chat ; je ne 
me doutais pas qu ' il pouvait nous 
aider dans la lulle co ntre le Rat, so it 
à bord des navi1·es, soit à ten e. Au 
co urs de l'ant}ée 1926 , en ma qualité 
de médec in du port elu HaHe, j 'allai 
ù. boecl d'un nav ire surveiller la d6n1.­
tis a. tion faite par les gaz toxiques. 
J 'arri va i au moment où on fai sait 
évae uer le bateau .. Je vis deux hommes 
porta11t chacun une caisse ; à ma 
ques tion ils me dirent qu e ces caisses 
contenaient leurs Chats, qu ' il s allaient 
porter dans les hauts, sur la dun ette, 
pour les mettre à l' abri du danger de 
mort pal' les gaz. Au moment où il s 
passaient à co té de moi , surle ponl , 
pour évar uer le navire, je dis à l'un 
d 'e ux : « Vous aimez bien vos Chats ? '1 

il me répondit affirmativement et 
ajouta : cc Et puis ils sont bons 
ratiers. " Je repr is : << Tous les Chats 
ne sont donc pas bons ratiers ? Ne 
suffit-il pas de les afT'amer pour qu'ils 
le so ient ? >i Il m'é tonna en me répon­
dant : <<Au co ntraire, le bon Chat ra­
Lier doit être fort et bien nourri. li ne 
mange pas , mais tue !JOUr s'amuser. 
le Rat qu'il détes te. Il ne le mange 
que rarement et l'apporte à son 
ma'itre pour le lui montrer. )) Celle 
répon se me surprit et en même lemps , 
m'ouvrit de nouveaux horizons. 
Dans mes visi tes à bord des bateaux 
fran çais ou étrangers j'avais constaté 
presque toujours la présence de Chats. 
J'avais considéré ce la comme un e di s­
traction de bord pour les marins pen­
dant les longues traversées, mais je 
n'avais pas pensé au but utile dont 
beaucoup de marins mêmes ne se 

rend ent pas com pte, c'es t-à-dire de 
l'influence qu ' ils onl sur la présence 
des Rats. Je résolus de faire un e 
enqu ête dans les docks elu Havre. Il y 
a eu là, de tout Lemps, de nombreux 
Chats , comme à la colonn e Trajan e 
de Rome. Beaucoup étaient nés dans 
les docks, d'autres avaient été aban­
donnés par des mailres vo ulant s'en 
cl ébarrasse r .. Je demandai au direc­
teur , qui étai L de mes a mis, combien il 
y en avait. Ll me répondit , avec assez 
d' indifférence, qu ' il croyait en avoir 
une centaine. Poussant mon inl erro­
gatoire, j'appris que e'é lail son père 
qui a vaille premier installé des Chats 
en fondant les docks et qu e par habi­
tude on continuait à les abriter. Sou­
vent il s'était demandé si vérita­
blement ils rem plissaient leur métier 
de tu eurs de Rats. Devant ce doute il 
avait même ajou té, poul' cet offi ce, 
sept Chiens ratiers qui lorsqu'un Rat 
se signalait menaient la chasse à grand 
bruit d'aboiements. faisant écrouler 
les piles de sacs qu'ils éven Lraien t, 
répandant sur le so l les marchandises, 
démo lissan t les Jalles de boi s elu par­
quet pour creuser le so l à la recherche 
du Rat et fai sant , par co nséqu ent, 
plus de dégâ ts qu e ce dernier. 

Le Chien rati er poursuit le gibi er 
comme ses co ngénè- res, mai s il ne se 
met pas à l'affCtt. li sa ute sur· le pre­
mier qui se pl'ésente et le tue sans 
merci, en quelqu es seco ndes, mais 
il ne song:era pas à l'attendre et ne 
restera pas tapi de longues heures à 
le guetter. Il lui manque i'adl'esse et 
la ruse pour égaler' le Chat. 

Les marchandises des docks furent 
tellem ent malmenées par les Chiens 
qu 'on renon ça à se servir d'eux et la 
tradition fut respec tée . Le Chat res ta 
là, comme sen li nelle. pos t.e qui lui 
avait été ass igné. On avait si peu 
confiance dans le rôle qu ' il avait à 
remplir que de Lemps à autre on 
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Lil ilh , mère de JJ ombreux C h a t ~ ra ti e rs. 

fa isait ve nir un o p~ rate ur qui selon 
l'heure empl oya it pour les détt·uit·e 
les ctiffér·ents moye ns préconisés 

contre les Rats. En somme, ces Chats 
étaient des êtt·es abandonnés dans les 
docks dont on ne s'occupait que pout· 
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leur jeter qu elque nourriture. Trop 
nombreux pour ètre spécialement 
surve illés mnlgré le clévouement de 
celui qui en était chargé, ils se l'ep ro­
duisaienl au hasard, ne pou\'aiept 
t'ecevoir les quelques so in:; d'hygiène 
nécessa ires pour co nserver leurs 

nous dit que parmi ses quatre-v in gts 
Chats, il y en avait environ trenl e 
bons rati ers. Les aut1·es avaie 11l été 
apportés là par des habitants de ln 
ville; snns aucune valeur ratière, on 
les avait accep tés par habitude. Il 
nou s dés igna là un mà le, un e femelle, 

Pholo 1t The Ti mes'' · 
Chats rat ier s : é levage de Madame Se lli e r (Le Havre). 

qualités de robu stesse ct de force 
indispensn blcs aux bons chasse urs. 

Je vis bien que le directeur igno­
rait totalement le parti qu 'il pourrait 
tirer d'eux, d'après la l'épouse qu'il 
me fit, lorsque je lui demandai s' ils 
é taient lou s bons rati ers. Celle ré­
ponse fut cell e-ci: c< Cela vous inté­
resse! Allons le demander an sur ve il­
lant à qui nou s continuons à donner 
de 2 à 3.000 fran cs pour les nour­
rir. » Ce fonctionnaire, interrogé, 

un neutre, bons ratiers. D'a ull'es 
étaient considérés par lui comme 
indifférents aux Rats. Les sexes et la 
cas tration ne jouaient donc aucun 
rôle sur les apt itudes des chasse urs. 
Je me li s donner un ChaL màle réputé 
bon ratier el j e le As s'accoupler avec 
un e Chatte ratière . Il naquit de celle­
t:i un Chat que j'appelai Lico. JI fut 
ex posé troi s fois et obtint chaque 
fois les meilleurs p1·ix au point de 
vue zootechniqu e. En prenant ce 
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caractère de bons mtiers chez les 
géniteurs, j 'avais don c un produit 
forl, mais de plus ce <.; haton se mon­
tra vite bon rati er et fut en 1 U30 le 
premiel' titulaire de la co upe du 
meill eur Chat rati er. 

Depui s <.;e lte époqu e j 'ai continué 

à faire l'é levage des Chats ratiers qui 
donn ent des résullals indisc utables 
partout où on les place. Le Chat 
détruit le Hat lorsqu ' il se sent capable 
de l'attl'aper , mais il a encore à son 
actif un autre moven de le fa ire di s­
para1lre: sa prése rÏ ce seule su fli t pour 
cela; Lous les jours, lor'squ e nou s 
enqu êtons sur le résultat que donn ent 
nos Chats, on nous r'é pond: cc lls ont 
tn é plu sieurs Rats, mais depuis qu 'ils 
sont là. les Ron geurs ne vienn ent 
plus. >> 

En 193·1, le prés ident Herriot vint 

au Havre el nous demanda . se ren­
dant compte de ce qu e nous faisions, 
d'aller à Lyo n fond e!' un élevage de 
Ch ats ra ti ers. 11 ajoutait qu 'il avait 
tout essayé pour' lutler co ntre les 
Rats et que les résultats étaient né­
gatifs. Mais lorsqtrïl y a un déséqui-

Photo tt Th~:: Times n . 

libre dans la nature, celle-ci fournit 
elle-même le moyen d'y mettre ord re, 
Nou s voyons ici qu e, à côté du Rat et 
contre lui se trouve le Chal. ll ajou­
tait cec i : « Le maire qui aura trouvé 
un remède contre le Rat aur'a fait 
oeuvre utile » . 

Ce qui a été obtenu , aux abattoirs 
de Lyon. depuis ce tte époque, con­
firme ce qui s'es t passé au Havre. 

Le ·15 mars 1933 . j 'ai été invité à. 
retourn er à Lyon pour' a'>Sister à un e 
exposition de Chats et faire un e r:o n­
f'érence sur le Ch at ratier sous la 
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présidence de M. FerTé, adjoint au 
maire. A l'exposition ou m'a demandé 
de juge r les Chats rati ers très nom­
breux. Dans ce tte ville, grâce à l'im­
pulsion du président Herriot , le Chat 
ratier a été très étudié. Plusi eurs 
Chats ont été prése ntés ; ils étai ent 
remarquables. 

La coupe du meilleur· Chat rati er 
fut, en 1930. donnée à Lico , Chat du 
Museum du Havre. En 1931, à « La 
Moutte », chatte des Magasins géné­
raux de Paris. au Havre. Ce Chat 
accompagné de Lrois autres dont 
un, Als de Lico, avait fait disparaitre 
les Rats d'un dock où qu elques mois 
auparavant, on avait pris dans des 
pièges 145 Rats en huit jours. En 
1932 la co upe fut remise à un Chat 
de l'élevage de JVIme Sellier du Hav re. 
No us avons suivi les rés ultais obtfl· 
nus dans ce t élevage; ils so nt remar­
quables . Enfin. en 1933, le club du 
Chat ratier de ~Vormandie a donné la 
coupe du meilleur Chat rati er à un 
fils de la Chatte apportée elu Havre 
aux abattoirs de Lyon que le direc­
teur. M. Pommier, a donné à Mme Le­
clerc; ee Chat est un tr~s bon ratier. 

Tous ces Chats exposés à Lyo n 
nous on t été présentés pa r· Mme Cler­
m~nt, présidente elu Gat Club Lyon­
nazs. 

.Jusqu 'à présent les Chats étaient 
classés à la suite de nos enquêtes , 
grâce aux réponses que l'o n nous 
donnait. Il était temps d'avoir reco urs 
à des moyens plu s sc ifl ntifiqu es. 

Au déb ut . .nous avion s pensé que 
nous pourrions juge r les Chats en les 
mettant dans un ratoclrome en gril­
lage que nous avions fnit constr·uire 
pour ce la, dont les dimensions dai ent 
de lrois mètres de diamètre el d'un 
mètre quatr·e-vingt de haut. Nous 
av ions mis clans ce tte ence inte trois 
Rats. Puis nous y avons introduit le 
père de Li co, bon ratier, venant des 

docks. En se voyant dans ce lle cage, 
il fut affolé, se pr·écipita sur la paroi 
pour sortir de l'enceinte. Puis au 
bout de quelques minutes, impuis­
sant, il se plaça haletant. épuisé, au 
milieu de la cage dans une altitude 
résign ée . Un des lrois Rats, le voyant 
immobile. vinllui mordre la qu eue. 
Le Chat eut un ges te lent el digne 
avec sa patte. Il avait l'air· de dire : 
cc Lai sse-moi tr·a nquill e, j 'ai a.ulre 
rh ose à faire qu 'à m'occuper de toi » . 
Le Rat rev int vers ses co ngén ères et 
retouma bi entôt vers le Chat pour 
lui mot·dr·c le flan e. Même réaction 
lente et cligne de la part elu Chat. Le 
nat fit alors un e troisième tentative, 
se plaça de van l le Chat, prit l'alli Lude 
du l\angouroo et lui toucha ses 
moustaches. Le Chat res tant immo­
bil e, le Rat vint s'abriter so us les 
pattes du Félin , ee .qu e voyant. les 
deux autres Rats vinrent l' imil.er, 
formant un groupe de quatre bêtes . 
Ils semblaient attendre leur déli­
vrance . .J 'ai trouvé la desc ription 
d'une scè ne abso lum ent semb lable 
relatée en ·1708, par Lemery, un na­
turaliste de l'é poqu e. 

Il est donc imposs ible de juger de 
cette faço n des mérites cy négé tiques 
d'un Chat; appor·lé clans une mai­
son, il ne chasse pas les premiers 
jours. il faut qu 'il soit familiarisé 
avec les lieux et se consid ère clans 
son toyer qu'il cléfendt·a contre l'm­
tmsion de l'e nnemi de sa race. 

Dans les expositions de Chats de 
luxe. on juge les an im aux en se con­
for·mant à des règles établies; c'es t 
ce que l'o n dénomme le sys tème des 
points. On détaill e les qualités de la 
race pour chaque partie elu co rps et 
on donne une note de 1 à ·1 O. par 
exemple. On ob ti ent ainsi un total 
permettant de classer les Chats dans 
leur catégo t·ie: pet·sans, siamois. etc. 

Le ·15 mars 1933, on nous a donc 
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demand é de juger les Chats rati ers à 
l'exposition féline de Lyo n. Nons 
avion s là, devant nou s. Lm merveil­
leux spécimen appartenant à l' élevage 
de Mme Jan e Leclerc . Ce Chat nous a 
permis d'é tablir un t ype de Chat 
rati er. ll a pour mère un e persane 

morsures des Rals: ÙP 1 à '10 points. 
3° Patles, force et longueur des 

grifl'es : de ·1 à ·1 0 points. 
5o Long11eur des membres : de 1 <t 

1 0 points. 
6° Extrémités pigmentées : de 1 à 

10 points. 

' 

Tuyaux de plomb ronges fFdrles-rats 

' 1 

T. ' 1 tonduife ci 'ea.u 
rac.es ', ' 

des morrur~s~ .... 
' ' ' ' . ~·· ,. _. 

~~· :.,.~-of 'J;< ;~·~.- .. ·.~jt .... ~,:-~ 

conduite 
d~S4Z , · .· 

etJveloppe de ji.! eïectrù;ue 

(ro~u...en una nu.~t) 

bleue, très bonne ratière, éd uquant 
b ien ses petits. Le père est un euro­
péen tigré , très bon ratier. Le Chat a 
le poil très serré, mais ras , ce qui le 
met à l'abri des morsur·es des Rats. 
D'après ce qu'assure so n propri étaire, 
il peut. sans sauter et en étend ant sa 
patte, immobiliser un Rat, à 95 cm . 
Il sauterait après nne proie à un mètre 
cinquante et ferait des bonds de tt·o is 
mètres pour s'e n sai sir 

Nous basant sur· les données 
venant de ce Chat. nous avons établi 
le type suivant qui sera modifiable : 
1 o Aspect général du Chal. sa force : 

de 1 à 'lü points. 
2° Poil pas trop long, mais ~.:e p encl:wt 

assez fourni pour protéger co ntre les 

'.le llà.vre 1932 
J 

7° Etat des muscles du train posté­
rieur- : de ·1 à 10 points. 

8° Pigmentation de la muqueuse dt> 
la bouche : de ·1 à ·1 0 points. 

9' Màchoire, fo rce et longueur des 
dents ; de 1 à 10 points. 

·1 oo Ecartement des mâchoires : de 
·1 à 'lü points. 

·1 ·1 a Mérites de chasseur : de 1 à 
10points . 
Le type peut s'app liquer aux Chats 

de toutes races, bons ratiers. Il es t 
enco re à étudier , puisq ue nous entrons 
dans le domain e de ehoses ignorées et 
toutes nou.velles . Per·so nn e n'ayant 
eneo re jamais so ngé au Chat ratier, 
son as pect l'.ootechnique n'a par con­
séquen t. j amais été décrit, ni défini. 



LA PERSISTANCE ET L'INFLUENCE 
DES ÉLÉMENTS VALAQUES 

DANS LA VIE PASTORALE DANS LES CARPATHES 

par 

le D' Sor llt E HOL UB-PA CE\YI CZ 

L'hab itant des pays occ identaux 
ne se représe nte qu'assez r.:u·e ment 
lous les caractères d'exo lisnt e offerts 
par les Carpa th es, qu 'il y ex iste 
encore plusieurs forêts vierg·es, qu'o n 
~· trouve des bêtes sauvages : Ou r·s , 
Loups, Lynx el beauco up d'aulrl'S ; 
qu 'un e grand e partie de la popu la­
tion se distin gue par son étran ge 
type dinariqu e et qu e bi en des 
traits du folkl ore demeurent tout à 
l'ait partieuli ers. On eherclt e lout 
naturellement de l'exo ti sme en de­
hors de l'Europe, mai s on ne se 
rend pas Rssez corn ple que la eh al ne 
des Carpalhes peut en off'r· ir aussi. car 
elle n'a pas été le théâ tre d'un e colo­
ni sati on aussi intense el aussi an­
cien ne que les Alpes. IJ 'abord le eli ­
mai plu s rude et la végé tation fores ­
tière lrès dense. ne per·m irenl pas 

. dans les temps tr~s anc iens une 
installation perman ente Ain si les 
grandes va llées n'ont vu l'agriculteut· 
s' install er que ve rs la fin du mo ye n 
âge ; el les pentes du eœ ur des 
Carpath es sont un lieu d'habitat di s­
persé el récent. La cha1ne prin ci­
pa le es t t'es tée intacte, en général. au 
point de vue Je l'habitat permanent ; 
ne possédant pas de vo ies de com­
muni cati on auss i importantes qu e 
les Alpes, par exemple, les CCJrpathes 
sont res tées en dehors des grands 
mouvements de populati on . A un e 

vie de re la ti ons très t·es treinles, cor­
t•espond enl les lenteurs el les dif­
fi cultés de pénétration d'un ge nre de 
Yi e modern e. Grâce à ce fai l, le pay­
sage el la vie humain e onl ga rd é 
presque toute leut· fraîch eur. 

La vie pas torale elle-même con . 
se rve lou te so n or iginalité; t.:e n'es t 
pas tout simplement nn genre de vie 
spéc ial à la montagne, un ph éno ­
mène imposé se ul ement par le milieu. 
C'est peut- être, avant lout, la survi­
vance d'un mod e de vie passée. 
Dans so n ensemble la vie pa storale 
possède un trait commun à toute 
la chaîn e des Carpathes et à la pénin­
sule Balbnique. La vie pastorale des 
Carpathes septentrional es ne se ca­
ractérise pas a uj ourd 'hui par des mi­
grati ons à grand rayon. C'est la vraie 
vie pasto t·ale des montagnes et non 
pas la transhumance, d'après la clas­
sifi cation 1 rès nette de M. Arbo5. En 
revanehe. dans les CarpRth es méri­
dionales et dan s la pénin sule Balka­
nique, qui es t un prolongement sud­
es t des Carpathes, on retrouve des 
form es de la transhumance et mème 
de vrai nomadisme dans le genre de 
vie des Aroumouni. On a déjà pu 
co nstater que les Aroum ouni , nom­
més aussi J< outsovalaq ues. ne son t 
qu e les rept·ésentanls d'an ciens Va­
laques . Ce problème a pass ionné 
beauco up d'hi storiens, linguistes, 
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ethnographes et géographes. Or, les 
résultats des dernières recherches ne 
nous laisse nt aucun dout e sur le fait 
que c'étaient de vrais Valaques qui , 
vers la fin elu moyen ùge ont entre­
pris des migrati ons pastorales tout 
le lon g de la chaîne des CarpFtlhes ; 

et ce n'est que d'après le type an­
thropologique qu 'on peut les recon­
naître aujourd'hui. 

Les Valaques ont accompli une 
vraie révolu ti on dans le genre de vie 
et dans l'habitat. Ils ont d'abord arra­
ché beaucoup de séden laires à leurs 

Photo Fotogeo, Xraliow. 

Dans les Tatras polonaises. - Clairi èr e dite« Mala Laka » dans la zone calcaire cou­
verte d'Epicea. La prairie fauchée s'é tend sur le fond d'un ancien lac du barrage 
morainique. Cha lets e t granges s itués sur deux petites m oraines latéral es . Au pre­
mi er plan P in ramp ant (Pinus mughus) . Au fond la région subtatrique du Fl ysch , 
zo ne ct·agriculture; hab itat dispersé e t grand sa natorium de la fameus e station elima· 
tique e t touristique de Zakopane. 

la nécessité de nouveaux pâturages 
les poussa d'un bout des Carpathes à 
l'autre. Au XVl" siècle, on les voit 
ar ri ver à l'extrémité ouest des Car­
pathes. lls ont clone envahi toute la 
chaî ne. Mais à mesure que diminu ait 
la su dace des pftlurages, ils se 
voyaient forcés à devenir de plus en 
plus sédentaires. Mt' lés aux autoch­
tones, ils perdirent leur origin alité; 

sites, qui , comm e eux, se sont mis 
à mener une vie nomade, pure­
ment pastorale. La vie hum aine de 
la montagne devint plus active sous 
leur influence, et le genre de vie de 
l'habitat permanent changea en fa­
veur d'un e nouvelle économie pas­
torale. On pénétra clans la haute 
montagne et on finit par s'y in staller. 
Mais la limite supérieure de l'habitat 

3 
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permanent, lel le que nous la voyons 
auj ourd 'hui , ne fùt all einte qn'au 
X \ ' IIJ e siècle, et mème au .\1\e sièc le 
dans différentes padies des Car­
pathes. Ce ph6nomène qui es t en rap­
port avec la restriction ri e la zone 

pastorale et l 'accroissement de la 
population s'oppose radi calemen t au 
phénomène si bien connu de la clé­
popul ati on et de l'abaissement de 
la zone de l'agriculture clans les Alpes 
el dans les Pyrénées. Au.iourd'hui en­

Vallée glacia ire en auge dite '' Biala Woda ,, dans les 
Hautes Ta tras, couverte d'une belle forêt de nse d 'Epicea. 
F\éserve J e l'Etat Tchécos lovaque , autrefois du prin ce 
Hohenlohe. Au p remi er p lan Pin rampanl. 

PhoLo PanovJ. 

Agglomération de cha lets dits '' Hala Ja rzabcza n , dans 
les Tatras pol o na ises de l'Ouest. à l'abri des a rbres 
au· dessous de la limite supl\rieun> de la forêt. Des deux 
cô tés. gra nds ébouli s de cô nes de déje ction dévastant 
la forf>l . Au l'onJ un petit c irque glaciair e. 

co re, on reconnaît 
bien l'origine pas to­
rale de beauro up 
tl'habitationsdans les 
Ca rpalhes. Les Vala­
ques qui , avec d'au­
tres pasteurs , défri­
chaien t les forêts . 
po ur gagner de nou­
veaux pùturages, ou 
pour séjourner J'hi­
ver avec leurs bes­
ti aux , en étaient la 
cause. Ils finiren t par 
s' instuller dans des 
habi tations disper·­
séessur les clairi ères; 
ou bien clans de 
gran ds villages. bases 
J e la vie pastorale. 
Dans certaines parties 
des Carpathes les li­
miles enlre l'hab itat 
lem po raire et per­
manent so nt ac tu el­
lement encore très 
vagues. On y trou ve 
un e sé ri e de types de 
transition , et cela se 
refl ète dans la forme 
tle la mai son . 

Les traces valaques 
~ o nt surtout acc usées 
dans l'orga ni sa tion 
de la vie pastorale. 
Ce genre de vie es t 
conservé clans lout 
so n aspect primitif 
dans les parties des 
Carpalhes possédant 
des alpages nalur·~ l s, 
au-dessus de la limite 
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Photo Oppenheim. 

Agg lomérati on de c ha lets à la limi te s u périr.u re de la fo rd . au fo nd d'un a mphitiJ é;Ure 

mora in iq ue , dan s l'a lpe d itP. " lla la Gas ie ni cowa n, gra nd cent re d 'excurs ions to uri s ­
tiq u es dans les Tat ras po lo na ises. 

sup6rieure de la forè t. Dans les 
pa r·ties plus basses, offrant des 
prair ies dans la zone fores ti ère, la 
population se livre à un e vie pas­
to ra le so umise à l 'exploita tion de 
la praieie qu 'on pa rt age comme les 
champs. Par conséq uent chac un fa it 
son m én age à pa l't ; cl ans l 'é levage, 
les Bovin s dominent. Là où la vie 
pastorale 1es t deve nu e indi viduelle, 
elle a perdu so n caractère archaïqu e 
e t ne dépend qu e des conditions 
géographiques locales . 

En revanche, la vie pastorale d u 
ty pe valaqu e s'est bien conser vée 
dans les parties plus élevées. Surtout 
dans les Carpathes m éridionales, les 
Carpathes orientales, dites houtsou­
lienn es et clans l' ouest des Ca rpa th es, 
zone de FI ysch et m assifs cristallins : 
Tairas, Basses Ta tras. Les Tatras 
sont de vt·ais îlots d' un gem e de 

vie a ncien . On y re trouv e tous les 
ves tiges typiques. La topog raphie 
pas to r·ale de ces m ontag nes es t très 
ne ttement liée aux foem es d u terrain. 
Les formes alpin es sont favorisées 
comme dans toutes les hautes m on­
tag nes . Les cieques g lac iaires, les 
m oraines, les vallées en a uge consti­
tuent de mer veilleux sites pour les 
chalets ; et les co uches de dépôts 
glaciaires et flu vioglac iaires donnent 
un sol assez fertile pour fa ire pousser 
l ' herbe nourricière. Dans la région 
des mass ifs glaciaires les produi ts de 
décomposition donnent aussi na is­
sance à un e pelouse abonda nte. On 
voit donc les pas teurs s' in staller aussi 
bi en dans la zone des alpes qu e da ns 
la zone fores tiè r·e, ce qni es t pa rfois 
bien dangereux poue la végéta tion 
fores tière. En effet , dans toutes ces 
montag nes la limite de la forêt s'es t 
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Photo Sadifck. 

Troupeau de Moulon s au fon d d 'un c irque glacia ire a u-desso us du col di( " Pod Kopa », 
séparant le massif g ra nitique des llautes Tatras elu m ass if ca lcaire, 

abaissée <:-t la végé tation alpine a 
pénétré dans la zone forestière; les 
pit lurages à leur tour se détériorent 
de plus en plu s sur les pentes raid es 
et sur les cou ches du sol peu profond. 

Pour éviter les dégâts, les fores tiers 
se so nt mis à impose r des res trictions 
aux pasteurs. Les loi s fores ti ères ont 
apporté un e vraie révolution dan s le 
ge nre de vie pastorale du xxr siècle . 
La majorité des te rrains fores tiers 
chnrgés de servitudes, a été inter­
dite aux pas teurs . Par co nséquen t ils 
étaien t forcés d'exploiter les prairies 
à fau chaiso n avec plus d ' intensité. 
Mais dans les hautes montagnes des 
Carpath es occidentales, les prn iries à 
fauchaison n 'abondent pas. D'autre 
par l . on tient b eauco up à l'élevage et 
on a b esoin de pâ.lurages d 'é té. Le 
résultat es t que les pasteurs ch assés 
de la forêt , au pro(it de grands pro­
priélait·es, se co ncentrent clans les 

monlagnc:s eollec tives el commun ales 
elleurs troupeaux abîmen t de plu s en 
plus la végétation. L'économi e pasto­
rale so ulève, on le voi t, des problèm es 
diffi ciles . 

Un des ca ractè t·es distin ctifs de la 
vie pastorale du type va laq ue est 
l'élevage des Ovin s . C'es t à l'époque 
des migrations valaques qu 'il faut 
chercher l 'o rigin e d'un e race ov ine 
parti culi ère e t connu e dans loute la 
chaîne des Ca rpathes. Evidemment 
les lon gues migealions , sans le relai s 
d ' une habit ati on s table, força ient les 
Valaques à conduire plutôt des Brebis 
et des Chèv res qu e des Bovins: ana­
logie avec la transhumance m éd iter­
ran éenn e. Pour garder les troupeaux 
ovin s on se ser t en co re des grands 
Chiens d' un e race particuli ère qui 
rap pellent les Chiens de bergers des 
Pyrénées een trales . 

L'organisa tion de ln vie pastorale 
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es t basée sur les sociétés pastorales 
comme dans d'autres régions où 
existe encore la vie pastorale ;u·­
chaïque, par exemple dans les Pyré­
nées cen trales . Elles son t tantôt 
temporaires, simplement pom la du­
rée d'une saison , ou bien persistantes. 
Dans ce cas les pâturages indivis lem 
appar tiennent. Les droits de pacage 
son t réglés, en général, d'après les 
droits de possession , souvent anciens. 
Ils son t exprimés par le nombre des 
bêtes groupées sur les ptttueages co l­
lect ifs. En réalité, ce nombre ne 
co rrespond presq uejamaisau nomb1·e 
qu 'o n fait pâturer. 

Pour envoye r les Brebis sur les 
Alpes, chaque soc iété pastorale élit 
un chef ga t·dien (nommé baca. pro­
noncer balsa, chez les montagnards 
polonais ), qui est le patron du cha­
let (meistersenn, obersenn, en Suisse 
e t en Italie). D'hahilucl c c'es t un 

homme un peu âgé, assez riche, 
bien connu dans la région et eapable 
de peendre toutes responsabilités. 
Chez les montagnards polonnis, il 
fait so uvent fi gure cl 'en trepreneue 
qui se charge de tous les risqu es 
d'une bonne ou d'une mauvn ise 
saiso n ; c'est une sorte de fermi er 
saiso11nie1· . Chez les Slovaques et les 
Houlsouli ens, il n'est qu'tm domes­
tiqu e pa y6 par mois et so us la dé­
pendan ce du représentant de la 
société ou de la comm un e. ~ lfli s là le 
métier du pasteur est un méti er per­
man ent. 

Au début de la sa iso n chaude, le 
j oue indiqu é, les propriétai res cl es 
brebis amènent leurs bêles chez le 
chef gard ien. On forme un troupea u, 
ap l" ès avoir marqu é rhaqu e anim al 
aux ore illes el puis le chef ga rdien 
se met à la tête de plusietJJ'S cen­
taines de Brebi s, poue se rend re sur 

Photo Go etel . 

Vallée dite « Jaworzynka " dans les Tatras polonaises. Exempl e d'une montagne calcaire 
très abî mée par l'ac tion dévas tatr ice de l'a ncienn e vie mini ère et par les abus de la 
vie pastorale . La forêt d'un ve rsant (à gau che) n' ex iste plus. 
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Type de montagnard po lonais dans le pays sublatrique . 

les montagnes. Autrefois, la cérémo­
nie du clépaet pour les montagnes 
ava it un caradère rituel. Tous les 
bergers étaient dans leurs costumes 
montagnar·ds qu'on a gardé encoee 
dans les montagnes nommées ci-d es­
sus, surtout dans les Tatras et chez 
les li oulso uliens. Les d élails de ce cos­
tum e so nl trios caractéri stiqu es pour 
les Valaques et ils n'offrent que de 
petites variantes régionales. C:e cos­
tume se compose d'un pantalon de 
laine blanch e, richement brodé aux 
co uleurs vives, d 'un e rhemise de toile, 
très cour·le, avec des manches très lar· ­
ges; sur les épaules, les berge rs por­
tent un e peau de Mouton également 
brodéè, un large chapeau de laine ave<.: 
de petites coquilles, ressemblant un 
peu au chapeau tyrolien ; des chaus­
sures faites d'un seul morcea u de cuir 
travaillé, << simple feuill e de cuie re-

pliée, gr·ossièrement co usue du co té 
des orteils et Îlx 6e par des co urroies 
de cuir qui s'enroulent autour des 
chevilles » ( 1 ), complètent ce CO'-'­

tume harmonieux. Le se11 s décor·ati f 
se manifes te surtout dans de superbes 
ceintures de 50 ce ntimètres de lar­
ge ur , sculptées et pourvues d'une 
belle fermeture en cuivre. Une broche 
en cuivre pourvue d'un ornement ca­
ractéristiqu e remplace les boutons de 
la chemise. Sur l'épaule gauche, le 
berger porte un sac de laine avec de 
longues fran ges. Il se sert toujours 
d'une cann e, sculptée avec un poi­
gnard en form e de hache. Ce costume 
typique constitue à lui seul une pt'euvc 
importante de l'o rigin e commune cl<· 

( t ) Ed. de Marlonne . La v1e pastorale et la 
trans huma n ce dans les Carpatbes m é ridionales 
Sammewerk zu F'r. Ralze ls Gedüchtnis,. Leip zig. 
1904, p. 234. 
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la vie pastorale dans les Carpathes . 
Les bergers soumis au pouvoir du 

chef-gardien son t moins parés qu e 
lui-même, mais le type du costume 
es t unique avec quelques différences 
régionales. Toute la caravane des 
bergers, des Chiens, des Ovins et des 
Bovins , ceux-ci des tinés aux bergers , 
poursuit sa marche sur les routes 
prescrites, accompagnée des gémis­
sements des Brebis auxquelles on a 
enlevé les Agneaux et aussi d'une 
musique bien particulière. Elle est 
faite non seu lement des clochettes 
pendues au co u des bêtes, mai s les 
bergers exéc utent d'ancienn es mélo­
di es pastorales sur des instruments 
spéciaux: plusieurs sortes de flCtt es, 
dont une très curieuse, la trombita, 
.en écorce de bouleau, et longue de 
plusieurs mètres. On l'a. co nservée 
clans un e partie des Carpathes occi­
dentales cl chez les Uou tso uli ens. Un 
violon à deux co rdes el l'a!5!50rcléon 
sonl employés chez les montagnard s 
des Tatras. En avan~anl, on pou sse 
des cris de joie , sorte de yodeln tyro­
lir,ns. Derri ère la caravane, une voi­
ture trainée par de petits chevaux 
de race carpathique, tran sporte tous 
les ustensiles nécessa ires pour faire 
le ménage au chalet, elu ra nt la sai­
so n. Rarement le voyage dure plus 
d'une journée; so uvent iL n'es t que 
de quelques heures, puisque les mon­
tagn es où l'on va pâturer ne sont pas 
loin des villages clans les Carpa.thes 
septentrionales. 

Arrivé au chalet , on s' installe so us 
la direc tion el u chef-gardien. Le cha­
let pastora l es t encore un e spécialit6 
d es Carpa the·s. On y trouve partout 
la maison rectangulaire, en bois, 
·sans cheminée, co uverte d'une toit m e 
plus ou moins élevée el complètement 
. patinée à l'intérieur· par la fumée qui 
·s'échappe par des trous ou par une 
ouverture. r.ette couche patinée pré-

serve le hùlim enl de l' in cendie. Le 
toit es l fait , d'habitude, de lattes de 
boi s douées les un es sur les autres, 
comme les ardoises, ou bien il est en 
planches. Les murs sont co nstruits 
avec des tron cs d'arbres non équarris 
et portant enco re leur revê tement de 
mousse pour protége r le chalet contre 
le vent, la plui e ct la neige. La cons­
truction es t, en général , solide. Par­
foi s il y a une sorte de soubassement 
en pierres. 

La bergerie se compose d'un e ou 
de deux pi~ces, dont la plus pèlite 
es t le ga rde- manger. Dans la pièce 
plus vas te s'éco ule la vie des bergers. 
La chose la plus importante: c'es t le 
fo yer, la waLm (nom qui provien t de 

Edi t Malica S lovenskà , Tw:c. Sv. Martin 
Tchdcosfo,;aquie . 

Petit berger des Hautes-Ta tras tchécoslovaques 
jouant de la trombita. 
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Roumanie). Le feu s'allume par terre, 
dans un trou entOUI'é de pierres; 
on laisse une grosse poult'e brùler 
constamment ; et on garde le foyer 
pendant toute la saison, car ce feu 
permanent es t considéré comme 
ayant un earactère sacré et comme 

un porte-bonh eur pour les pas teurs. 
Il n'y a ni lit , ni table ; les bergers 
couchent sur des bancs en planches 
qui co ul'ent tout autour des murs. 
Qu elqu es étagè res en bois pour mellre les obj ets nécessa ires et quel­
ques réc ipients indispensables : c'es t - tout ce qu 'on trouve dans 

Ph oto Mme Pace·v.; ic:. . 
Cha let pasto ra l typ ique (régio n de Li ptov) da ns la va ll ée el ite " Mi cha lova "• sur le versant n ord des Basses Tatras. 

Be rge rs pol ona is e t s lovaqu e (le de rni er à d roite) à !"a lpe dite " Kopa , da ns les Ha utes Tat ras, da ns leur cos­tume c lass ique . ,joua n t leur in s trument préfé ré , A re ma rquer la race pa 1 t ic uli ère des Chi ens . 

1111 chalet typiqu e. 
A prox imité se silue un 

enclos en bois ou en pierre, 
où on enferm e les bêles 
pendant la nuit et aussi 
pour les trail'e. Ces enclos 
sont pourvus d'un e petite 
caban e (strunga )- Les ber­
gers se place nt dans les pe­
tites portes qui constiluen t 
les ou verlures, saisissant 
les Brebi s au passnge, les 
L1·a ienL et les laissent !îler 
un e par un e. On garde les 
Brebis, les Moutons, les 
Ch èvres, -s' il y en a, dans 
des en clos sé parés . Les 
troupeaux de Bov idés en ­
voyés sur d'autres alpes, 
co uchent so us les at·bœs . 
Plu s ra rement, par exem­
pie, dans la région slo­
vaqu e de Li ptov, il y a 
un e petile installa ti on po ur 
le s6e hage de fromRges . 
Tantôt une haie de Pin s 
rampants (Pinus mu.r;lms) 
et de b1·a nches de Sapin , 
entoure ce lle installa tion. 
Tanlôt, da ns des rég ions 
où on craint l'O ur::;, les 
bergers co uchent dans de 
petites cabanes , lout près 
du trouoeau. Dans les 
basses Tatras el dans les 
Carpalh es des Houtsou­
li ens, le troupeau est so u­
vent nllaqué pRr l'Ours 
qui peut commettre des 
dégù ts. On le chasse en 
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allumant du feu, mais il es t rare 
qu'on puisse l'empêcher d'emporter 
les bêtes les plus gl'asses . 

La consleu clion typique de la ber­
gerie a subi quelqu es modifi cations. 
Dans les parties plus basses des Cal'­
palhes , où le type valaque es t en dé­

l'intérieur n'es t plus auss i simple 
que dans les chalets archaïques. 
Ce lype d'habitat lient à un genre 
d'économie qui , à la limite infé­
rieure des chalets, ne ressemble plus 
à celle du type valaque. C'es t un 
ge nre de vie basé sur l'utili sation de 

Photo Panow. 

cadence, on ne trouve qu e 
des cabanes très rudi men­
laires form ant à pein e un 
abri . Elles so nt construites 
en branches, couve rtes 
d'écorce ; se ul le toit es t 
un peu plus so lide. Sou­
ve nt on l'emporte lors­
qu 'o n se déplace. Celle 
ca tégori e primitive de l'ha­
bita ti on pas torale existe 
auss i dans les Tatras, lù 
où le séjour des pas teurs, 
surtout de pôlres avee 
Bœufs, dure t l'ès pe u de 
temps : parfois les berge rs 
l'utili se nt pour se créer 
un foyer collectif ot't ils se 
réunissent le soi t'; mais 
dans ce cas il s ne l habi­
tent pas. 

En c los avec pe tite caba ue à truire tl irJ ;, la lla tion p our 
sécher le from age dans l'alp e, dite« Toma n owa , , de 
Liptov, sur Je ver sa nt su d des Ta trus . Végéta tio n 
a mmo niaca le (Rumex alpinus), ty piqu e dans les 
endroits où s ta ti onn e nt les trou pea u x . 

En revanche, dans la 
zo ne des prairies fauchées, 
la forme archaïfrue du 
chalet ne se mainti ent qu e 
rarement. La complexité 
du genre de vie dans ce tte 
zone nécess ite la cons truc­
tion de plusieurs bâtiment s 
des tinés aux homm es qui 
vienn ent faucher el garder 
le bétail , aux bêles à co rn es 
et surtout au foin . Ce sont 
des granges immenses avec 
chambres ot't l'on habile 
et étRbles so us le même 
toit. On y trouve auss i des 
bâtiments séparés . Au li eu 
d' un fo ye r , on se se rt 
d'un poële; les murs sont 
pourvus de fenêtres et 

Plioto F aclter . 

La tra ite des brr· bi s d a ns la l' a ll éP. Ghoc holows ka 
(Ta tras occide nta les polona ises ). 
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la. prairie el parfois des champs de 
céréales . La vie pas torale elu genre 
valaq ue n'y tien l qu e peu de place. 
Plus on se rapproc he de la zo ne de 
l'habitat permanent , plu s les chalets 
ressemblent aux bâtiments de ce tte 
zo ne. 

En quoi co nsiste l' essentiel de 

le lemps. Les berge rs, qu 'on appelle 
valaques dans ce rtaines par lies des 
Ca rpathes, ear le nom propre ethnique 
es t devenu le nom du méti er , sur­
veillés par leur patron, s'occupent , à 
tour de rôle, de faire pàturer les Bre­
bis laitières, les Brebis sl6riles et les 
Moulons. Le cadet, qui n 'a pas le 

Photo Ponc: a. 

droit de traire les 
Brebis (occ upa tion 
très cligne), ni de les 
surveiller , es t charg6 
d'un se ul r6le : les 
raire avancer à coups 
de bù ton, vers les 
fenêtres de l'enclos. 
On trait deux ou tro is 
fois par jour dans 
des récipi ents carac­
téristiques (,qieleta), 
puis on verse le lait 
clans un grand chau­
dron en cuivee, après 
l'àvo ir passé à trave rs 
un e se rviette. 

Dan s les Carpathes pol onaises de l'Oues l. - Chalet sur l'a lp e d ite" Czantorja ", près de Cieszy n , zon e du Flysch . Rem arquez une trombita de 5 m . de long. Un des berger s es l eu tra in de refroid ir le petit-la it, 

La fabrica tion du 
fromage apparti ent 
uniqu ement au pa­
tron ou au so us­
patron qui , parfois, 
le remplace. On fait 

l'économie elu type valaque? L'es t, 
avant. Lout, la production laitière. 
On trait les Br·e bis, pour faire elu 
fromage, du petit-lait et elu beur·re; 
celui- ci uniquement pour graisse r les 
obj ets de cuir . La tradition de ce 
gem e cl 'éc:onomie pas torale es t si 
forte, que nulle part , dan s les Car­
path es, on ne laisse les Brebis sur la 
montagne, sans les tra ire. Ce rtes, les 
bêles n 'e ngra issent pas beaucoup , 
étant donn é d'un e par·t que les pâtu­
rages de la haule montagne, en par­
ticulier dans les Tatras, sont d'un 
rendement assez médioc re et, d'autre 
pRrt qu e les bêtes se déplacent tout 

chaufler le lail jus­
qu 'à un e ce rtain e température, puis 
on le verse dans un énorme réci­
pient en bois, sorte de tonneau ; on 
y met de la présure et, après une 
demi-beure, on bat le lait déjà ca illé 
avec une espèce de cann e spéc iale 
(!erula); le baca prend alors sa pose 
traditionnelle : en serrant le récipient 
entee les genoux, il enfonce les mains 
cl ans la masse blanche, la presse 
d'abord doucement, puis avec force, 
en sé parant les grains du fromage, 
elu pe tit- l a ~t el au bout de vingt 
minutes le grand fromage blanc 
est prêt. On le met dans un sac acc ro­
ché aux pa r· ois du chalet ; il y sècbera 
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quelqu es heures avant d'ê tre mis sur 
l'étagère pour que la fum ée fasse dur­
cir sa croCtle. Apporté au village ou 
dan s les fromage ri es, le ft·o mage qu 'on 
fait saler et qui es t bien éc rasé, subit 
une fermentation lui Jonnant un bon 
go ùt piquant. Il es t très recherché 
so us le nom de lm;ndza, en partic·tJ­
li er ce lui de la Slovaqui e qu 'o n trans ­
portail autrefois en gra nde quantité 
clan s les pays voisin s. 

A· la fin de la sa iso n, le patron 
prépare de petits fromages de la 
même mani ère, auxq uels il donne 
différentes form es à l'aide de mor­
ceaux de boi,; spéc iaux riches en mo­
tifs . La form e d'un double cà ne, dite 
os:;czypek ,estla plu s conn ue. On laisse 
ce fromage reposer 
dan s l'ea u sa lée pen­
dan l 21~ heures, en le 
piqu ant de lemps en 
temps pour y faire 
pénétrer le liquide. 
La fermentation se 
prod11 il da nsle chalet, 
o t'1 on ex pose le fro­
mage pour quelqu es 
semain e,; au grand 
a ir et à la fumée. Il 
es t reC' herché pour 
ses qualités, ca r il es t 
très nourri ssan t et se 
co nserve longtemps. 

su rtout les vieux qui s'adaptent 
mi eux au manque ci e confort de la 
vie pastor·ale et ga rd ent , plus qu e 
les jeunes, la passion de la mon­
tagne. C'est lù un cas très fréquent 
aujo urd 'hui dans les pays de haule 
montag ne. La vie des bergers en mon­
tagne es t, en efiet, assez dure. Ils ne 
se co uchent que deux ou trois heures, 
ca r on fab riqu~ le from age même la 
nuiL et il s so nt peu nombreux pour 
soigner des centaines de bêtes. Les 
femm es ne vienn ent au chalet que 
pour apporter des provisions aux 
pasteurs. Elles ne s'occupent de la 
vie pastorale qu e dans les chalets in­
dividu els où elles so ignent les Bovin s. 

On <1 gardé le souv enir· de la vie 

I'how Pon c:a . 

La nourritnt·e des 
bergers est bien sim­
ple. Un pot de petit­
lait qu 'on fait bouillir 
dans le chaudron el 
un bout de pain de 
Seigle, de Maïs ou 
d'Avoin e, selon la 

Garde- manger du cha let précé dent. Grand s from ages (bTusy ) 

ca ractf'r istiques pour toute la chaîn e. Les r éc ipients pour 

le petit-l a it, tclill és e n bois. sont moin s rich es en m otifs qu e 

dans la haute montagn e. 

région, tel es t leur repas. Rareme nt 
on prépar·e une so upe ou une pàte. 
La boisso n préférée es t le petil-lait 
fermenté, très acide, qu'on con se rve 
toute la sa ison . Néanmoin s les ber·­
ge rs sont forts, t•obustes et ga is, 

des pasteurs anciens dans des lé­
gendes éc rites , clan s la tradition orale 
el <1 uss i dans l'a rt décoratif des mon­
tagnards. De superbes tableaux pri­
mitifs peints sur ve JTe, rep résentent 
des scè nes de la vie pastorale d'a ut re-
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fois. Les anciens pas teurs elevaient 
<..:o mbaltt·e les animaux. sauvages . rts 
étaient familiarisés avec les brigands 
qui , encore au XV IIIe siècle, étaient 
dange reux pour les voyageurs fa isant 
de la co ntrebande et pour les co m­
met·çants riches ; mais il s n'a tt a ­
quaient pas les pauvres . Les pas­
teurs eux-mè mes étaient sauvages. 
C'é taient des cl e~ce nd ants d'anciens 
Valaques au suj et clesr ru els l'histoire 
écrit qu' ils étaient , pour la plupart , 
des vo leurs et rles larrons. Pour se 
eo ncilier les briga nds, on donnait au 
chalet, P. O leur honneur , un e fêle 
accompagnée d'un gm ncl repas . On 
faisait cuire un Mo uton clans le lait 
ou rô ti sur le foye r ; on faisa it de 

point de vue ethnographique, c'est 
l'ancienne habitude de calculer la 
quantité de ft·omage que le patron 
es t obligé de donn er aux proprié­
taires à la fin de la saison, comme 
redevance pour le lait des Brebi s. La 
form e collect ive de l 'économi e pas­
torale es t liée ici à un partage incli­
vichlel des produits laitiers. Les pro­
priétaires viennent au chalet au 
début de la saiso n, à partir de la 
fi n d'avr il jusqu 'à la moilié de juin , 
selon les conditi ons atmosphériques 
locales et les conditions climatiques 
régionales . Chacun trait ses brebis. 
La façon de mesurer change d'rtprès 
la rég ion. Dans les Ta tt·as et chez les 
Hou lso uli ens, on se se rt d'un morceau 

de bois pour marquer la 

Anc ienne man irre d e tra n sporter le petit- la it dans de grands r écipi ents ap latis robon/;a), a ttach és à la se ll e de Ch eva l - Tatras po lonaises; u~age encore fréqu Pn t ch ez !es Houtzoul ien s. (D'après un dess in de ll zewuslâ). 

quanlilé de lait. Après on 
le casse en rlettx, un mor­
ceau es t donn é au patron ; 
c'es t le propriétaire qui 
ga rde l'autr e. Le calcul se 
pro du il à la fin de la sa iso n 
d'une faço n assez com­
pliqu ée . Dans les régions 
nommées ci-dess us, on 
verse de l'eau à la hauteur 
marquée sur le bois , on la 
pèse, puis on multipli e le 
chiffre rle ce poid s p<lr le 
nombre de se main es pas­
sées sur la montag ll e. Le 
chiffre obtenu exp rime le 
montant de la quantité 
de fmm age. 

Les Ruth ènes de l'ouest 
el les Polonais, clans cer­
tain es parti es des Ca.rpalhes 

la mu sique, on da nsa it , on chantait , 
on jouissait de la libert é, au r-œ ur 
même de la. :\falme. Et cela se ul 
suffit à nous fair·e co mpeendre poue­
qu oi le métier du pas teur était peé­
féré à d'autees. 

Une chose très intéeessa nte au 

ou Flysc b , sc se rve nt d'une 
planehe sur laquelle on marque la. 
qu antité de lait pm· difl érents signes 
primitifs. Chaqu e propri étaire de 
Bt·ebi s fnil le ménage au chalet, à son 
tour. La durée de son patron age· 
dépend du nombre de ses bt\ tes et de 
leur production laiti ère. On calcule 
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JJhoto T. 1, G. Z1w!inû!i, Z akopane . 

Uste nsil es r eprésenta tifs de la Yie pas torale dan s les Carpath es: sacs, r écip ient s pou r Je 
la it et le be urre, cann es , se ll es , ciseau x, pour tondre les Ov ins , colli er de Chi en s. 

une journ ée correspondant ù un e 
certain e quan tilé elu lait qui est ·versé 
aux dépens de chaqu e patron . 
l.omme la produ ction de lait dimi­
nue vers la fin de la sai son , pour 
être juste, chacun fait son tour plu­
sieurs fois. Celui qui n'a le droit de 
toucher que la produ etion laitière 
d'un e seule journ ée, fait son patro­
nage au mili eu de la sai son (Sainl 
Ja cob , le 25 juillet). 

Les _Slovaques se servent de pots, 
en cuivre ou en verre, avec un e gra­
duation qui correspond à un poids 
donn é. Evidemm ent ce calcul archa'i­
quc es t assez incommode pour le 
patron dans les régions pol onaises 
houlsouli enn es et slovaqu es . Car si 
la sa ison est mauvaise et si la quan­
ti lé de lait fourni par les Brebi s 
diminu e beaucoup, le patron qui est 
obligé de donn er le fromage dont la 

quantit é est ealculée d'avan ce, subit 
une perle. Aussi le palron entrepre­
neur n'a de bénéfi ces que lorsque la 
production laitière dépasse le mon­
tant de sa redevance. Tout le res le 
elu lai li ui appartient dans ce cas. Dans 
les dernières années on a remplacé 
dan s bea ucoup de régions, ce calcul 
(la mim) par un procédé plus 
simpl e ; on s'entend d'avan ce pour 
un e certain e qu antité de fromage . 

La form e ancienn e de la mim 
ressemble beaucoup au x habitudes 
qu 'on trouve encore dans d'autres 
montagnes, même dans quelques 
régions des Alpes où s'es t con servée 
la méth ode romaine ('J) qui demeure 
exac. tement ce lle qu e nou s venons de 
décrire chez les Polonais cl ans les 

(1) V oir S PAN N , Alpwirtsch <c rt ; F re ising 1923, 
p . 495 e t sui v. - S TEB LER, Alp-uud \Ye id e\\·ir ls· 
chal t , Berlin 1903, p . 5ï et suiv. 
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Tatras et chez les Houl so uliens. Ne 
serions-nous pas sur les traces d'une 
origine commune de la vie pastorale 
dans tout le sys tème carpatho­
alpin ? Le pays natal des Valaques 
qui était, selon l'opinion U. es auteurs, 
so it la péninsule Balkanique, so it la 

nique, à partir du Pinde el des mon­
tagnes albanaises jusqu 'au bout des 
Ca rpalhes elu nord-oues t. Cette mi­
gra tion es l superposable aux migt'a­
tions pastorales valaques. On suppose 
aussi \2) qu e ce lle Lrace indique l'ori­
gine balkanique elu peuple roumain. 

Re produc tion d ' un tabl ea u pe int sur verre . représentant 
les an cie ns b r igands-m ontagnards clans les Tatras. Une 
nou,·P il e recru e exéc ute un e dans e (au mili eu ); les 
autres l'accompagnent en musique. Noter les in stru­
m ents de musique eL les costum es. 

Roumanie, a (' erl ain emenl subi des 
influences romaines qui peuvent 
trouver comme un reflet dans l'orga­
nisation ancienn e de la vie pastorale. 

Pour la question de l'origine des 
Valaques on es t en train de réso udre 
ce prob lème fasc inant. En particulier 
la méthode linguisliq ue et topono­
mastique clans les rechet'ches h is to­
riques récentes ('1), nou s indique une 
migration de noms de lerrain, le long 
de Loute la chaine carpatho-balka-

(1) DoBHO\I'OLSKI CASDIL~< : Studj a na d naz,,·a mi 
miejscowem i K~trpaL polskich Reche rch es s ur 
les noms de Lena in dan s les Carpa th es polona ises) 
Krakow, 193 u. ~li gracje - wo loskie n a ziemiach 
polskich (Migrations va laques dan s lrs pays polo· 
nais ). Lwow, 1930. 

On pourrait aussi se demander s' il 
n' y avait pas d'anciennes migrations 
pasto rales le long de toutes les 
r: haî nes méricli on ales du vieu x monde. 
L'analogie des habitudes pastorales 
qu 'on y trouve semblent pouvoir les 
indiqu er. La transhumance des Va­
laques, co mmencée au mo ye n àge, 
paraîtrait alors comme un e derni ère 
poussée elu grand mouvement qui se 
serait produit il y a de longs siècles , 
peul-êlre même avant l'ère chré­
ti enn e. L'élude comparée de la vie 
pastorale dan s toul le vieux monde 
se ra peut-être capable de résoudre ce 
problème. 

(2) Voir· mêmes t ravaux . 

---oo-- -



VARIÉTÉS 

AU MUSÉE D 'ETHNOGRAPHIE 

DU TROCADÉRO 

Le 1" juin dernier, à 21 h. :JO, qua/Te 
expositions étaient inauguTées au 11fusée 
d' EthnogTaphie du TTocadéTo : celle de la 

mission Dakar-Djibouti, dont les Lecteurs de 
la Terre et la Vie ont pusuiVI·e Les fructu euses 

étc.pes dans Les Nouve ll es et Infor mations 

de notre Tevue; celh des missions G. Petit 

el R. Decary à MadagascaT, de L'aT/ des 

Incas (collection J. -L), el enfin, du Ka(i?·is­

tan ( photogmphies de JI .M. A lain Daniélou 

el Ravmond Burnier). Le méme soù· était 
inaugw·ée la 5alle ((o?·ganologie musicale. 

Deux ministres honoraient de leu?' pTésence 

celle gnmde manifestation, !11 . Albe1·t 
Sar·mut, minis/Te des Colonies el H. Ducos, 

sous-sec1·étai1·e d'Etal à l'EtJ.ucation Natio­
ncde. 

Un public très nombreux, paTmi lequel 
on rema1·quait des notabilités du monde 

pa1·isien , dts 1'q>résentants des milieux scien­

tifiJues, m·tistiqtli'S, lillémiTes et volitiques, 

aval/ Tépondu à l'invitation du directew· 
du .Museum national d' Histoire .Vatw·elle, 

du JJTO/ esseuT d'A nt hl-opulogie, dù·ecleur 
du .Musée d'Etluwgmphie, du président de 

la Société des A mis du .Musée d' Ethnogra­
phie . IL n'est pas fXagé1·é de di1'e que le 

succès de ces expositions (ut considérable : 

il est dû aux inlassables eflo1·1s du D' Rivel, 
de Gem·ges-Hem·i Riviè1·e, sous-di1·ecteur du 

Musée, assistà de leuTs collaborateu1·s immé­
diats, et aussi à l'inépuisable dévouement 
des « bénévoles ». Nr_,s leclew·s nous sau1·ont 

sans doute gTé de donner ici un ape1'ç·u de ce 

que sont les collations ex)Josées el qui sont 
ouv.:Tles au p'.ib lic jusqu'au 30 septembre 

prochain. 

L'EXPOSITION DE LA MŒSION 
DAKAR-DJIBOUTI (1931-1933) 

En une très vaste exposition, qui n'oc­
cupe pas moins de quatre sall es, le Musée 
d'Ethnographie présente depuis le '1" juin 
les documents les p lu s typiques recuei lli s 
par la mission ethnographique et lingui s­
tique Dakar-Djibouti, résu ltats de vingt­
et- un mois de lravai 1 en Afrique sous la 
direction de Marcel Griaul e . 

Des obje ts de tous ordres et de nom­
breuses photographi es sont ex posés, ayant 
trait aux diverses rég ions traversées par 
la mission : serrures sculptées du Soudan 
français, tabat.ières, ust ens iles dom es­
tiques, poupées et jouets d'enfants d'A­
friqu e Occ id e ntnle Française, poterie, 
vannerie, travail du bois, du fe r, du cu ir, 
masques et co iffures de danse, cos tumc·s 
el objets ritue ls, instrume nts de mus ique, 
vêlements et accessoires rel a tifs à la c ir­
conc ision, ca lebasses gravées, poteries, 
meubles el objets magiques du Dahomey, 
pou li es de méti ers à lisser, pa rures, armes, 
instruments arato ires, etc ... poteaux , pit:ux 
et portes scu lptés du Dahomey , poteries, 
vanneries et us tens il es dom estiques de la 
Côte fran çaitie des Somali s, faîtes de cases 
du bassin du Nige r , charru e et métier à 
tisser abyssins, théâtre de marionnettes 
soudanais, ru ches, paniere <'t poulets, pi­
rog ue lébou de Daka r , engins de pêche, 
etc ... e tc .. ainsi que la co ll ection formée 
en Abyssinie qui comprend, out re du 
matériel re li gieux et des objets divers, 
une série d'am ul ettes ornées de figures 
magiqu es, une série de manuscrits et une 
série de pe intures (dont ce ll es de l'ég lise 
Anton ios de Gondar , qui datent d u com­
mencement du XV Ill ' sièc le et constituent 
la pièce capitale de l'expositi on). 

Un certain nomb re des ob jets exposés 
meritent tout spéc ia lement de retenir 
l'at tention du chercheur. 
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Tell e la co ll ection dogun , recueilli e dans 
les vill ages de la fal aise d e Bandiagara, 
da ns la boucle du Nige r , et relat ive prin­
cipa lement nux confréries de mnsq ues. 
Bien qu 'o n n 'y soit admis qu 'a près initia­
tion et qu'on y r a rl e une langue spécia le, 
tout à fait dillérente des di a lec tes dogo n, 
ces con fré ri es, inte rdit es aux femm es e t 
aux e nfants, mais comprenant l'ensemb le 
des adul tes du sexe masculin, se su pe rpo­
sentaux sociét és des hommes ; ell es ne cons­
tituent donc pas à prorrement par ler des 
sociétés sec rè tes. Formell ement tabo ués 
pour les femmes et les enfants, les 
masques sont conservés, par ti e dans des 
cavernes s péci a les , pa rti e dans les maiso ns 
de jeunes hommes; usés, on les aban­
donne dans des trous de roc hers, où il s 
pourrissent ou so nt rongés par 1 es Tcrm iles. 

En co rréla tio n avec ces masq ues (aux­
CJU els on a j ointl e bel exe mplaire demasque 
dit« ma iso u à étages» ra pporté de Sanga 
pa r Henri La bouret) sont ex rosés plu sieurs 
obj ets ritue ls dits« mères des masq ues», 
énormes pièces de boi s - l'une d'e ntre 
e ll es atteint dix mètres de long- taill ées 
en form e de masqu es« maiso n à é tages», 
mais beaucoup plus sac rées que ces d er­
niers, car on n'en fabri que que lous les 
so ixante ans, à raison d'un e par village 
ou par paire de villages associés, lors des 
fêtes du sigui, vastes cérémonies qui com­
portent un e abo nd ante co n~ommation de 
nourriture, des beuveries ritu e ll es de 
biè re de mil e t se tran smettent de g roupe 
de vill ages à g roupe de villages, approxi ­
mativemen t d'est en ouest. Co nsacrés par 
le sacrifice d'un Chien, ces grand s bois 
son t dressés le premier jour de la fêle et 
res ten t a insi dix jours , la tête enveloppée 
de fibr es ct en fouie so us un tas de pierre 
afin qu e femmes et enfants ne la voi ent 
ras Conservées par la su ite da ns des ca­
vernes spécial es , les a. mères des masques» 
ne sortiront plu s que de nuit, pour rece­
voir un sac rifi ce do Pou le, quand un 
homme ayan t fa it le sigui mourra. 

En corré lat ion également avec la série 
de mas(ju es, est ex posée une séri e de 
pierre:; peintes à la terre ronge, au char ­
bon et à la fiente d'Oiseaux, provenant 
d 'un auvent rocheux du vi ll age dogon 
pi gnari de So ugo et se rapportant au rite 

de la circoncision, pratiqu é tous les troi s 
ou quatre ans sous ce t auvent. L'inté rêt 
de ces pi erres es t que - ayant rrimitivc­
ment servi de sièges aux circoncis, qui sc 
so nt reposés et ont sai g né dessus immé­
diatement après J'opérati o n - e ll es ont 
été pointes par les vi eill ards, vingt jours 
ap rès la dile opérati on et ont toutes trait 
;\ l' ini tiation, qu 'e ll es représentent soit 
des dan se urs portant les masques, soit des 
sacoches orn ées, acccssoi res faisant r a rti e 
de la parure de ceux qu i cé lèbrnnt le sigui . 

En ce qui concerne la circoncision , est 
exposée par aill eurs un sé ri e de wasamba 
provenan t de divers po ints de l'Afr iqu e 
Occidenta le Fran çaise . Ces instrum ents, 
do nt l'usage est rése rvé aux c irconcis , se 
compose nt d'un boi s en form e d'ang le 
aigu aux branches d' inéga le longu eur 
dont l' un e porte enfil és des calebasses 
en ti è res ou d es fr ag ment s de calebasses . 
S0coués, ces iustrum enls acco mpagnent 
de leurs bruits les chants el les j eux d es 
c irconc is dans la case où ils acco mpli ssent 
la retraite qui suit l'opération ; de même, 
lorsq ue les circoncis se rendent à la ri­
viè re pour se baigne r, Je bruit de ces ins­
truments 11nnonce leur présence aux 
femmes e t aux j eunes enfants, qui ne 
doivent pas les arprocher, car cela retar­
de rait la cicatri sa ti on de la plai e . 

L'exemple de tell es sé ri es montre dan s 
quel esprit a été é laborée l'expos itio n: 
fain~ voir moins l'obje t pour J'obj et que 
l'obj et en tant que pièce venant à l'appui 
des dive rses enquêtes men ées par la. 
mi ssion. Michel L ELHIS. 

L'EXPOSITION DES MISSIONS 
G . PETlT ET R . DECARY 

A MADAGASCAR 

L'exposition d'e thn ographie malgache 
co mprend les obj r. ts réunis par M. G. 
Petit , sous-directeur de Laboratoire au 
Muséum , au cours de ses troi s mi ssions 
dans la Gra nde-Il e, et ceux envoyés par 
M. R. Decary, ad ministrateur des Co lo­
nies , co rres pondant du Mu séum. A cet 
ensemb le a é té j o int un certain nombre 
d 'obj e ts ethnograph iqu es recuei ll is par 
de plus anc iens vo yageurs, que lques la-
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b! eaux et clucuments photograph iques 
co ncernant le général Galliéni et la prise 
de possess ion de l' il e , aimab lement pré­
tés pa r l\'1. P.dewski , et provenant elu Mu­
sP.e permanent des Co lon ies. 

Si_:; nalons en outre des vitrine;; plates 
co nt enant des manuscrits relat ifs à Macla· 
gascar, des relations d'a nci ens voyageurs 
et les principaux périodiques en langue 
frarH; aise, publiés rar la co loni l.!. 

Nutuns enfin deux vitrines consacrées 
à la protec ti on de la N:1t ure dans la 
~ r·ande Ile , l' uue comprenant un ense mbl e 
de photographi es qui montrent les stad es 
su ccess ifs de la déforestation et qu elques 
aspects de~ rése rves naturell es, l'autre, 
prése ntant, accom pagnés de vélins du 
Muséum , les prin cipaux types de Lému­
ri eus malgaches. Ils ont été aimablement 
co mmuniqu és par le service J e Mamma­
logie du Muséum. On ne saurait trop 
remercier la direc ti on elu Mu sée d'Ethno­
graphi e d'avoir bien vo ulu réserver , au 
sein de cette exposition d 'e thnologie mal­
gache, une place à la question si im[.JOr­
tantc et si à l'o rdre elu jour qu' est ce ll e 
des rése rves naturelles de Madagascar . 

Parmi les coll ec tions ethnograp hiqu es , 
signalons les vitrin es co nsacrées à l'éc lai­
rage i11cli géne avec de nombreux types de 
lamp es en pi erre (vatodidy), aux obj ets en 
sparter ie, où se vo ient d'intéressantes 
styl is·Ltionf> d'animaux , œuvres de femmes 
m:-thafaly; les vitrin es de raban es parmi 
lesquell es il faut signal er cell es, f'abriqu ées 
par les femm es sakalaves Je la région du 
J(andreho , et qui sont très particulières 
par leurs coloris et leurs dess in s, la vitrine 
des bijoux (co lli ers , brace lets en argent 
et cuivre), ce ll e de la magie , riche d' uu e 
collection J e« mohara >> (cornes de bœufs 
ou bois taillés dan s la mèm<.l form e con ­
tenant divers objets ou substanr.es magi­
qu e~ ) , de co lli ers d'oc! y (amu lettes) el ce lle 
des sc ulptnres sur bois, figurations hu­
maines et anim ::des , œuvre d'artistes 
mahafaly, vezo, sihanaka, etc ... , sont éga­
lement i l signaler. 

Une mention particuli è re pour les 
grands aloalo, poteaux funéraires en bois, 
co mpo~és d'un ensembl e de li gures géo­
métriqu es scu lptées et ajourées, juchées 
sur la tète d'un personnage et supportant 

ell es-mèmes des sta tuettes représentant 
des hommes, des femmes , des animaux. 
Ces aloalo qui se dressent su rtou t sur les 
tombeaux mahafa ly aurai ent pour signi­
fic:1tion magique d'as~urer une co m­
munication constan te en tre les mânes des 
di sparu s et les vivan ts. 

Mentionnons, pour terminer, une ample 
docum entation photographique réuni e par 
.M. Frénée, admini strateu r en chef des 
co loni es et R. Decary et un e collection de 
200 photograrhi es en 30 X 40, extraites 
du li lm réali sé à Madagascar par la 
mi ss ion G. Petit ct R. Mourlan ('1932). 

* * ~{-

L'ART DES INCAS 

Gràce à lu. bi enveillance de M. J. L. , 
le Mu sée d'Ethnographi e peut muntrer au 
public un e co ll ection unique dans la sal le 
d'expositions temporaires. Cette co ll ection 
a été constitu ée par M. J. L. , lors de son 
séjour au Pérou à Cu zco, il y a trois ans . 
Ses co nnaiss:wces ethnograph iqu es, son 
intuition el son sens arti stique lui ont per­
mis de rassembl er des objets d'une valeur 
in es timab le. 

Les pi èces les plus remarquables sont 
les obj ets en bois , des gobelets appelés 
" K'ERO » et des « PAKèA » ou « KENKO » 
d'une form e tout à fait curieuse . Que lques­
U li S de ces,, !Cero »so nt formés de tètes 
indiennes ou de tètes J e Félins dont une 
se distingu e par su n ca ract ère nette­
ment réaliste . Tous ces obj ets so nt peints 
de laf]u e polychrome qui est restée très 
fraî che. 

L'influ ence européenn e sur qu elques­
un s nous permet de fix er leur dale ap­
proximative qui s 'é tend entr e le XIV• et 
Je XVI• sièc le, époqae de la conquête du 
Pérou par Pi zarre. 

Une série exce rtionnelle de trente-neuf 
personnages en 1 urquoi se trouvés à Piquil­
tajta, rrés de Cuzco, suscite l'inté rèt des 
amatenrs comme des savants. Personne 
jusqu'à présent n'a ru id en tili er le sens 
de ces figures; on peut di stinguer seule­
ment un rrisonnier et une momie; la plus 
grande représente peut-èlre un Inca. 

4 
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U11e ri c he collection de poteri es, qui 
comrrend des ob jets de formes tr ès 
divers e ~ , de grandes e t petites aryball es , 
d 'é léga11ts plats à anses zoomorphes, des 
marmites, des écuelles, toutes déco rées 
de dessins géo métriqu es ou styl isés nous 
montre la finesse de leur goù t. 

Il nous reste à mentionner uue série 
de personnages en pie rr e plu s ou moins 
sty li sés, :les mortiers avec sur que lques­
uns des Serpe nts en re li ef, des objets en 
or el en argent, des couteaux en b ronze à 
tê le de Lama, des casse-têtes, des tissus 
<.~insi que quelques photographies qui nous 
font e ntre voi r l'arc hit ectu re incatique . 

To11S ces objets nous donnent un aperçu 
de la haute culture des Incas qui fut 
comme on sait, malheu reuseme nt dé truite 
par l:1 co nqu ête espagnole. 

Renée LEMOINE el Heinz LEHMANN, 
attachés au Mus ée d'Ethnographie. 

* * * 

LA SALLE D'ORGANOLOGlE 
MUSICALE 

La pet ite sa lle dite d'organologie mu­
sicale, qui vient d'être in sta ll ée a u Musée 
d'Ethnogra ph ie, ne suffirait pas à conte­
nir l' ensemble des instruments que pos­
sède le Musée. Salle non pas co mparative, 
puisqu ' il ne s'agit pas là, à proprement 
parler, de comparer en tre eux les instru­
ments des différentes parties du monde, 
d'opposer par exemple telle form e de vio­
lon arabe ou chinoi s à ce lle de nos violons 
e uropéens ; mais sall e lypologiq ue où, 
classés méthodiquement, se trou ven t expo­
sés les divers types d'instruments, et où , 
dans certa ins cas, leur évol ution est résu ­
mée gràce a u rapprochement révé lat eur 
de qu elques in stru ments: ains i peut- on 
suivre le chem in qui va de J'arc mus ica l 
à la harpe ou à la lyre, du tambour à mem­
brane fixe aux tambours doubles ou à sens 
variables. En que lque sorte il s'agil d'em­
brasser toutes les directions de la fact.ure 
instrumenta le dans les civilisatio ns an­
tiques ou primitives . 

Le classemen t adopté a pour base la 
matière rhysique et, plu s rarti culi ère ment, 
acou stique du prem ier cor rs qui vibre daus 

l'instrument: corps sol ide ou fluide. Est- il 
so lirle , on constate d'abord s'il est tendu 
ou s'il n'est susce ptible d'aucune tension. 
Est- il constitué par l'a ir , sous que ll e 
forme ce l a ir se présen te: a ir ambiant ou 
enfermé dans une cavité quelconque. 
D'où la d ivision géné ral e entre les ins­
truments à corps so lides non suscep ti b les 
de tension (pierre, os, coquill e, terre cuite, 
bois, métal) et les instruments à corps 
sol id es tendus (me mbrane , éco rce, corde), 
entre les instruments fa isant vibrer l'air 
ambiant (te ls les rhombes, fouets, e tc. ) et. 
ce ux qui possèdent une cavité dont on 
ébran le l'air en brisant le sou ffl e par un 
biseau, par la vibration m ê me des lèvres 
(cor, trompette ) ou par l' interposition 
d'anches à mouvement périodique (cha­
lumeau). 

Ainsi se trouve supprimée la notion 
rJ 'idiophone ou d'autophone , derrière la­
que ll e subs istait que lque peu le mépris 
attaché autrefo is aux ins truments di ts de 
« percussion >> ou de « rythme >> . 

A. S. 

PHOTOGRAPHIES DU KAFIRISTAN 

MM. A. Danié lou el R. Buruier exposent 
au Musée d'Ethnograp hi e de très belles 
photographies du 1\.aflristan. Invités par 
le roi d 'Afghanistan et gràce à sa protee­
Lion, ils so nt les premiers européens qui 
aient pu péné trer dans ces très curieuses 
va llées des Kafirs. 

Leurs photographies nous montrent 
un rays très boisé , mal gré la ve rtica lité 
étonnan te des vall ées, un e race a ryenne 
sympathiqu e, li es vêteme nts drapés un 
peu à la manière grecq ue , de grandes 
maisons en bo is scu lpté, des métie rs , d es. 
danses re li gieuses . dont ils on t par ai ll eurs 
un bon film. 

Les K:~firs se divis ent en deux races: 
les uns ont uue langu e indo -européeone et 
prétendent descendre des so ldats d'A­
lexandre, les a utres dont la langue, très 
compliquée , ne sembl e se rattacher à 
a ucu ne ram ill e, se d isent descend re des 
premiers ha bita nts du monde: les Aroms. 
Leu rs danses re li gieuses ser:üe nt , au el ire· 
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de M. Danié lou, l'o1igine des dauses de 
l'Ind e, e l apparentées par aill e urs aux 
danses de l:1 Gréce et de l'Afrique ber­
bè re ; e ll es permettraient de donner une 
origine commune aux danses rituell es de 
l'Inde aryenne el du bassin de la Médi­
terranée. 

A côté de ce lles du lütflri stan, son t 
encore exposées de très be ll es photogra­
phies des monastè res tibétains du Sikkim, 
qui exprime nt bien la vi e mi sérabl e des 
moines bouddhistes dans l'é tonnante 
richesse de leur cadre. 

A propos d'un centenaire : 
VICTOR JACQUEMONT ( 1801- 1832). 

Les Nouve ll es el Informations de notre 
revue re latent d'autre part la cé rém unie 
qui s'est déroulée en mai dernier au 
Muséum national d'Hi s toire naturelle en 
l' honneur de Victor J acque mont ~t à 
l'occasion du cenlünaire de Sfl murt. 

Il n'est pas certain qu e bea 11 coup de 
naturalistes connaissent parfaite me nt, 
da ns sa pe rso nne e t dans son œ uvre ce lui 
dont les res tes uut é té tran srér'és a u 
Mu séum e t inhumés le 29 nove mbre 1893, 
dans un caveau du vestibule sud des gale­
ri es de zoo log ie. 

Victor Jacquemont est né i:t Paris en 
180·1. Pourvu d'une forte cu lture liltéraire 
il aborda toutefois, de boune heure , l e~ 
sc iences. Saus doute serait-il devenu un 
homme de laboratoire, s i un accid ent 
surv enu dans le laboratoire du chimiste 
Théoard n'avait mis ses jours en dange r. 
La grave affect ion du larynx dom il était 
a tteint , l'é loigna des recherches séden ­
taires, pour une vi e dans la nature et pour 
les voy;tges (1). Ses excursions dans les 
montagnes d e l'Auvergne, les Cévennes, 

(1 ) V oir : Noti ce su1· M. Victor J acq ue mont, 
v'?yageur·natural1s1 e d u Mus éum d'R is t . N;~t., 
N ouvelles Ann. Muséum d'Histoi1·cNat .. T,Jl 
1833. p. 360-364. Voir a u5si : Translation et 
inhumation des re tes de G u y de la Brosse et 
de Vtetor J acquemont. faites au Mu séum 
d' llititoire Naturelle le 29 novembr e 1893. N ou­
velles Arch. Mus. H is !. Nat. 3•f·. 'l' VI !894 p . IX-XVI. ' . . ' ' 

la Suisse, l'initi è rent à la bota niqu e e t la 
géo log ie et il publia en 1824 un e nole sur 
les g isements de gypse dans les Alp es. 

En 18i6, ;e voici en route vers I'Am r ­
rique, d 'où il gagnera Haïti. Sur la r ecom­
ma ndation du géo logu e Cordier, les pro­
fesseurs du Musé um lui pro rosè reot d 'en­
tre prendre une mission sci entifiqu e dau s 
les Iod es Séduit par cc proj et , il soumet 
a ux adm inistr·ateur<; du Jard1n des Plantes 
un plan de voya ge qui ré vélait combien 
Jacquemont s'était mis a u co urant de tout 
cc qui a,·ait été publié sur le,; Iodes et à 
que l point il savait tout ce qu ' li y avait 
enco re 11 fair e pour la connaissance de ce 
pays . 

I l s'e mbarque i:t Bres t le 9 aoôt 1828, 
sur la co rvette Z élée et a rriva seulem ent 
à Calcutta e11 mai 1~29. Il y l"ul accueilli 
avec la plus g rande bienveillance par le 
:.;uuvernement de l'Ind e, lord Benling et 
y séj ouma pour se fami1iariser avec la 
langue et les mœ urs du pays. 

Le 6 nove mbre , il se met en route. Il se 
rend dan s les mont ag nes qui sèpareut le 
bassin du Gange de ce lui de la Nerbaddah 
el étudie le ur s tructure; il alleiut De lhi , 
puis aborde les contrcf"orts de l'Himalaya, 
traverse deux hautes chaînes de ces mon­
lagnes e t pén ètre en te rritoire chinois. 

« Je rev iens en ce moment, écrit-il à ce 
s uj e t, d'une excursion il de mi armée que 
j'a i faite dans le Cé les te Empire et que j'ai 
cond uite de la mani ère la plus heureuse. 
Quan tit é de pl a ntes nouvell es et des restes 
organiqu es que j 'ai trouvés à la hauteur 
é norme de 5.600 métres, m e payèrent 
amp lement des peines e t des fa tigues de 
mon expéditio n. » 

De retour à Delhi , il cooçoi t le ha rdi 
pro jet d'explore r le royaum e de Lahcre et 
de Cachemire, tota lement fermé aux. 
Europée ns et qu ' il put parcourir grâce à 
la conqu ête qu 'il fit de so n souverain 
Rundjet-Singh. Nouveau retour à Delhi 
d'où i l expédie ses co ll ections, puis il 
s'ache min e vers Bombay. 11 é tait déj à très 
épu isé par de dures pérég rin ati o ns sous un 
climat perni cienx. ~·l a l g ré une crise de 
dysenteri e, il n'hésite point à al ler visi ter 
l' il e de Sa lsette. Mais lù, il tombe sérieu­
se ment malad e. De retour à Bomb ay, ses 
forces déc lin ent. Il s'y étein t le 7 décembre 
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1832. A aucun mo ment son intelli gence 

lu cide ne l'aband onna . Il vit venir la mort 

avec sé rénité, com me en té moigne l' émou­

vante leLt re suiva nte qu ' il adressa it à son 

früe quelques jo urs avan t sa mort : 

<<~la fin , s i c'es t e ll e qui a pproche, est 

douce e t tranquill e. Si tu é ta is là, ass is sur 

le borel de mon lit , avt.Jc no tre pè re ct Fré­

déric, j 'aurais l'âme b ri sée et j e ne ve rrais 

pas venir la mort avec ce lle résig na tion et 

cette sé ré nité ! Conso le-toi ... Conso le 

notre père. Co nso lez- vo us m utu ell ement , 

mes a mis ! Mais j e sui s é pui sé pa r ce t 

effort d'éc rire, il faut vous d ire ad ieu ! 

Ad ie u ! Oh! que vo us ètez aimés de vo tre 

pauvre Victor ! Adi e u, pour la derni è re 

fo is ! » 
Vid o r Jacquemont nous a la issé un 

j ourn a l de route, qui so us le titre de: 

Voyage dans l' Inde paT Victo1· Jacquemont 
pendanllts années -1 828 à 1832, fut publi é 

sous les auspices de Gui zut (F. Didot, Pa ri s, 

1841) et co mprend 3 vo lumes de texte et 

3 vo lum es de pl anches et dessins. 

No us avo ns de lui en ou tre un e volu mi 

neuse co rrespond ;tnce qui fut classée et 

publiée par t ran ches success ives : co1·res ­
pondance . .. avec sa jamill e el plusieurs de ses 
amis pendant son voyage dans l'Inde. ( 1828-

1832) ; corresponda•1ce inédite ... avec sa 

famille el ses amis (1824-1 832), pu bli ée pa r 

Pros per l\lérimée ; co rrespondance .. . avec 

le capitaine de vai sseau Cordi er , pui s avec 

MlleNoizetde Saint-Pa ul (publiée en 189C ). 

Il faut signa ler en outre que lqu es le ttres 

ou frag ments de lettres ay unt paru dans 

d iverses revues et notamme nt les qua tre 

lettres in édites au professeur Cordi e r, 

pub ' iées par L. Bu ltinga ire, dans Ir. Bulletin 
du Mu séum (N• 7, 1932 , p. 784-191). 

I~~> Gn , tout réce mment , so us le tit re: 

Vtclor Jacquemont . - Eta t el po lit ique 
sociule de l'I nde du N 01·d en 1830, All'red 

Mart1n eau a publi é avec u ne introdu cti on , 

des ex trait s de son Jour-nal de 'Voyage. 

Co m;n e le titre l'i ndiqu e, l' auteur de celte 

é diti on a surtout retenu le po int de vue 

socio logique de l'œuvr e de Jacquemont 

(Bibliothèque d'Hi s toi re co lonial e , publi ée 

par l'Académi e des Sc . colon. ct la Soc . de 

l' Hist. des Co lonies françaises ; E . Leroux 

et Masso n et Ci•, Pa ris, 1933). 
A la même date, le vo lum e 2 des Publi-

calions du Jluséum national d' Hisloù·e na/u­
Telle, nous fait conn aître les lettres de 

Victor J acquemont à J ean de Charpentie r, 

avec une introducti on de L. Bultingaire el 

des notes de P. Maes (Masson et Ci•, Paris). 

Ces lettres, toutes inédites, étaient con­

se rvées parmi les doc um ents manuscrits 

de la biblioth èque du .Mu séum. E lles ont 

é té éc rit es entre 1822 et 1828 , c'est- à-dire 

dans la période de la vi e de leur auteur 

co mprise e ntre 22 et 28 ans e t ce sont les 

pre mi è res lettres qu e n ous ayons de lui . 

J ean do Ch nrpenti er, auquel e ll es so nt 

a dressées éta it un géo logue d 'ori g ine a ll e­

ma nd e , qui ava it travaill é e l publié e n 

France et s'e ta it lh è e n Sui sse où le 

co nnut J acq uemont. 
Les le ttr es qu e nous li n e M. Bultinga ire 

offren t do nc, :i des dive rs titres, un intè­

rè t de pre mier ord re . Le tempé ra ment 

d e natura isle qui a nima it J acqu emont, 

s ;;rtout de bota ni s te et de géologue, s'y 

révè le à tout in s ta nt ; mai s le chimi s te y 

repara it çà el là (par ~xempl e, lellre XII , 

p. 62 ). On trouv e cl ans ces lettres d es 

co ns idé ra ti ons d'ordre systé ma tique sur . 

les pl antes, mais auss i des ré nex ions géné­

rales c t criti ques , c t on !ira :w ec intérét 

l'ana lyse qu' il fa it (lettre IX), du li vre de 

J ean cl ;; Charpenti e r sur les Pyrénées . 

A cô lé de ce la, .L.tcquomon t fait des 

iu cu1 sions clans le Jomain ù des le tt res, du 

lhéà lre, de la poltiqu e, et , co mme l'éc rit 

L. Bu ltingaire da ns son introd uction, on 

peut el ire qu e «ces lellres a pportent une 

contributi on sé r ieuse à l' hi s toire de la 

scien ce et à ce ll e de la pensée vers la fi n 

du premi e r ti ers du XIX• si ècl e. '' 
Quant au style de Jacqu emont , so n 

é loge n 'est plus à faire . On y goùte une 

fraîcheur , une sincé rit é, une é légance 

remarqu ab les. On y d evin e un ardent 

esprit, qui jamai s ne se laisse entraîne r à 

quelque ch ose d 'e mphatiqu e on de déc la­

matoire . Ce s ty le es t souvent e nj oué , plein 

d 'humon1·, pa rfois terrib lement caustique . 

Il faut vo ir la mani è re dont Thou in , profes­

seur d'écono mi e rura le au Jardin des 

Plantes , est ma lme né. Après a voir tra­

duit l'esprit d ' un cours qu ' il fit en août 

1821 sur les ins trum e nts a ratoires , Jac­

quemont ajoute : <<Voi là , mon cher ami , 

un petit ch ef-d 'œuvre dans le genre aca-
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démique de l'é loCfuence a ra toire. Le bon­
homme Thouin en a débité de parei ls pen · 
dant cinquante ans au Jardin des Plantes, 

}_t 5 h. 1/2 du matin et il a eu co nsta mment 
200 auditeurs , qu'il ne payait pas et qui 
l'écoutaient sérieuse ment. Rée ll ement le 
monde est sé ri eu::;e ment bê le .. . » (lettre 
XV, p. 83-84). E t dans la lettre suivante 
(XVI , p. 87 ), co mme J . d e Charpentier lui 
avait laissé, en sa répo nse , en trevo ir 
l'estime <Jans laqu ell e il tenait Thou in , 
J acq uemo nt de rép liqu er : « ... mon inno­
cente p laisan terie vous a làc hé e t vous 
vous êtez moqué de moi ... le fat ! qui ose 

mettre en qu estion une réputati on euro­
péenne. Européenn e ! que di s-j e? cosmo­
polite ! (car il envoyait dan s tou tes les 
parti es du monde des g raines trés con­
nues pulout pour ne lever nu ll e part). » 

Il est infiniment agréabl e de lire les 
lettres de V. Jacquemont à J. de Charpen­
ti er , e t ce la à dive rs titres. On ne saurait 
trop reco mm.wder à tous le vo lume 
pub li é par L. Bu ltinga ire el P . . Maes et 
c'e8l le mei ll eur remerci ement qu'on 
puisse faire aux auteurs, de nous l'avoir 
li vré. 

G. P ETIT. 
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ET INFORMATIONS 

Ephémérides du Muséum. - Retour de 
!a mission de l'Omo. -La mission Antm­
bourg-J eanoel , retour de J' Omo. est a r rivée 
à Marse ill e le 11 mai, par le paquebot des 
Messageries Mar iti mes: JJ!J aréchalJoffre . 

Au début du mo is de mars, M. Aram­
bourg était encore e n Ethiop ie , sur l'Omo , 
achevant l'em ba ll age de ses co ll ec tions 
paléontologiques , cepend an t que MM. 
Jeanne! e l Chappuis profitaient de la fln 
de la saison sèche pour exp lorer les sp len­
dides forèts du Marakwet, le sommet du 
Chip Cherengan i (3.500 mètres), e t retour­
ner une fois enco re à l'Eigoo , dans la 
va llée du Su am, <t~scz cl i!férente par sa 
l'a une et sa flore , des rég io ns précéde m­
ment visitées . Eu mème temos 1i s se te­
naient e n liaison, par la T. S. F., avec 
M. Arambourg, et il s lui ex pédiaient par 
cami on les pla nches et cLUtres mat ériaux 
nécessaires pour effectue r l' e mballage des 
q uel([ ue 4.000 ki log ra rn mes représentés 
par ses co llections p:.tléonto log iques. 

La confection des caisses, en plein dé­
sert , et leur transfert depuis l'O mo, en 
Abyssinie, jusqu'à Kitale, fut , co mm e on 
le devine aisément, une opé ra ti on l'ort 
d iffi cile. Les camio11s furent so umis à de 
rud es ép reuves , e t MM. J eann e! et Chappuis 
durent même se re ndre cl ' urgence au 
secours d'une voi lure en pa nne, e n effec­
tuant un raid de 24 heu res de ro ute sans 
arrêt à travers les dése rts du Turkana. 

Le 1" avril , eofln, tous se trouvai ent 
réuuis dans la Rift Valley, s ur les bords 
du b eau lac de Nairas ha, d'où l'o n g11gna 

1airo bi en une é tape. 
Une sema ine de séjou r il. Nairobi , po ur 

li quider so n maté riel, e t la mission s'em ­
barquait le ~5 avri l, à Mombasa, sur le 
Maréchal J offre , à destination de Mar~ e ill e . 

Elle rapro rtait 135 caisses, d'un poids 

total de 5.000 kilos , renfermant des co ll ec­
ti ons qui so nt ac tu ell ement en co urs de 
triage au Musé um National d'Histoire 
Nature ll e. 

Cc~ co llec ti o ns co mpren ne n llo ut d'abord 
les ossements fo ssil es de l'Omo; il s appar­
ti ennent au quaternaire a ncien et sont 
remarqu a bl es rar ce fait qu e, dan s cell e 
fa une afr icaine, de nombreux grands Ver­
tébrés du TP.rt iaire (Dinotherium, flippa­
rion, Ilelladotherium ) s urvivai e nt encore à 
l'é poque quaternaire. Parmi ies plus belle 
pi èces, fig ure nt une ma ndibul e de Dino ­
therium, deux crànes d'Elephas antiquus, 
des crànes d'H ippopotames, des ossements 
de Girafld és, de Crocou il es e t d 'Antilopes, 
appartenant à des espèces trés diverses . 

Ua ns le Turka na, la mission a recuei ll i 
d e nombreux éc hantill o ns de roches vol· 
can iq ues t rés pe u connues e nco re, e t M. le 
professeur Arambourg a pu prép arer la 
pre mière esqu isse géo logique de ce tte 
rég ion. 

Les co ll ections zool ogiques compren­
nent e n;·irou 200 Mammifères, des cen­
tain es de Re ptil es e t de Poissons, des 
réco ltes entomo logiques provena nt de 
régions jusqu'ic i inexp lorées e t d'un e 
ri c hesse inouïe: environ 12.000 Lé pid op­
tères et prés de 50.000 Co léop tè res sont 
là pour en té moigner. 

La flore a lpine de I'E lgon et ce ll e de 
l'E igeyo escarpment se trouvent repré­
se ntées par un he rbi er de plusieurs ce n­
taines de feuille s. 

Le Musée d'Ethnographie du Tro cadéro 
reçoit tout un lot d'obj ets récoltés chez les 
Turkan as; quelqu es crànes de Turkanas 
et d e Kiku yus enrichiron t les co ll ecti•Jns 
anth ropo logiques dn Muséum . 

Malheureusement, ma lg ré d es recher­
c hes assidu es, il n 'a pas é té po5sib le ;\la 
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mission de découvrir des traces de l' ho mm e 
foss il e; e ll e rapporte seu lement quelques 
ob!iidiennes taillées, qui r eviendront à 
l' Institut d e Paléontologie Humaine . 

* * * 
Cenlenaù·e de Victor Jacquemont. - La 
commémoration du centenaire de Victor 
Jacque mont , dont il est parl é prece­
demment , a eu li e u au gra nd amphi­
théâtre du Muséum. Des allocutions ont 
é té prononcées par MM. A. Chevr illon, de 
1 'Académi e fran çais e, P. Le moine , direc­
teur du Muséum, Martineau, professeur a u 
Co ll ège d e Fra nce . 

A l'issue d e la ré union, les assistants ont 
été admis à visiter l' exposition des so uv e­
nirs de Jacquemont , réuni e autour el A son 
tombeau dans les Ga leries d e Zoologie. 

A ce lte occasion le caveau où il repose 
avait é té ouve rt elle public pouvait s' incli­
ner elevant la stèle en ma rbre noir por­
tant son ép itaphe , ordinairement cachée 
derri è re la pe tite porte on fer bien connue 
des vi s iteurs elu Muséum . 

* * * 
Le t•r juin dern ier ont é té inaugurées 

brill a mme nt a u Musée d 'Ethnog rarhie du 
Trocadéro (Muséum national d ' Histoire 
nature ll e) quatre expos itions : mission 
Dakar-Djibouti; mission s Petit et Oecary à 
Madagascar ; art des Incas ; Kafl ristan 
(pbotos ) el lasall e cl'organologie musica le. 
Un nombreux pub li c avait répondu a ux 
invitations (Voir les a rticles p . 431 e t 
suivantes elu présent numéro ). 

• 
* * 

Séance solennelle des Amis du Muséum 
d'Histoire natw·elle et du Jardin des 
Plantes. - La société d es Am is du 
Muséum d'Histoire naturelle e t du Jardin 
des Plantes , a tenu le 19 juin dernier, au 
grand a mphith éâtre du Muséum, sa séance 
solennelle . 

M. le député Robert Sérot, ancien sous­
sec ré taire d'E tat à l'Agri culture , présid ait, 
ayant à ses cô tés MM. le gouverneur 
général Olivi er, présid ent de la société, 
le professeur Paul Lemoine, directeur du 
Muséum, et M. Duvau, secrétai r e généra l 
des Amis du Mu séum. 

D'éloquents discours fur en t prononcés 
par MM. le gouverneur Olivi er, !e pro­
fesseur Pau l Lemoine et le député Sérol. 
Les points les plus particulièrem ent inté­
ressants à retenir , furent le rô le joué par 
la société des Amis du Muséum dans la 
question d es réserves coloniales , et l'aide 
puissante que le Muséum reçoit d e cotte 
société. 

Lecture fut ensuite donnée, par M. Du vau, 
des réco mp enses attr ibuées par les Am is 
du Muséum à divers employés d e cet 
é tablissement ; puis M. Marcel Griaule 
entretint l'asse mblée de la mission Dakar­
Djibouti, accompl ie par lui , avec la, colla­
boratio n d e MM. Mi chel Leiri s, Lutten et 
AnJ ré Schaefl'ner. Cette causerie fut accom­
pagnée de la projection de frag ments des 
rllms tourn és pendant cette mission, film s 
fJUi se ront d'ic i peu, oflerts au public. 

La musif!u e des Gard iens de la Pa ix 
prêtait son concours à cette be ll e céré­
moni e . 

7:· 

* * 
M. le Professeur Guillaumin , assisté de 

s es co ll aborateurs R. Franquet , sous­
directeur du Laboratoire de Culture, 
Poupion et Guinet, a organisé du 19 au 
25 juin, dans les serres tropicales du 
Musé um , la préexposilion de plantes 
grasses réalisée enFran ce. 

Inaugurée par M. de Monzie, ministre 
de l'Ed ucation Nationa le, acco mpag né d e 
M. le protesseur Lemoine , directeur du 
Muséum, de nombreux professeurs de cet 
é tabli sse ment, et d e M. le gouverneur 
gé néral Olivier, prés id ent des Amis du 
Muséum, ce lte expo~ition a remporté le 
plus grand succès. 

1.250 espèces ou variétés, re présentées 
par plus de 3 .000 exe mplaires avai ent pu 
être rassemblées. On put y voir non seu­
lemen t les plus beaux types des Cactées, 
Ficoïdées, Crass ulacées, e tc., m ais encore 
d es représe ntant s cactiformes des Eu­
phorbiacées , Composées. etc., jusqu'à une 
espè ce de Vigne à tige charnue. 

Nombreuses sont ce ll es qui mériteraient 
d' ê tre c itées . Nous nous borneron s à si­
gnale r, parmi les plus re marquables , un 
Phyllocar:tus hybride portant plus de · 
;JO fl eurs , un Aeterias ornalum de 50 cm. 
de hauteur, d e curieux Cerws senilis 
(Cie rge bar!:>e de vi e illard ), un Aloe Bai­
nesii d e 2 m. 50, un Agave Victoriae Re­
ginae qui est peut-être ce nte naire et 
quant it é d'espèces rares, dont plusi eurs 
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récemment découvertes ou introduites en 
France , comme Caralluma hespe•,·idum du 
Maroc , et diverses espèces mad écasses 
appartenant aux genres Lomalophyllum , 
K alanchoe et Notonia. 

L'attention des visiteurs fut particu li è­
rement so llicitée par la co llection de 
MesemiJryanthernum, aux formes étranges, 
simul a nt tantôt des cai ll oux arrondis, 
tantôt des g rains J e quartz transparents, 
ou e nco re des galets fendus par le mili eu. 
Mais un e des plantes les p lus regardées 
était le L oplwplwra Williamsii, ou Peyot l, 
la « plant e qui fait les yeux éme rveillés ll ; 

on sait qu e ce végétal don ne un stupéfiant 
qui agil sur les organes de la vu e . ce qui 
lui a va lu d'ê tre divinisé par les Indi ens 
Hui chols. 

A cô té d e ces plantes fi guraien t leurs 
produits : laine de Ptilocerus, go mme 
d'Opuntia , Cochenille du commerce, flbre s 
d'Agave bi en connues des ento mologis tes. 

Enfln toute une co ll ection de docum ents 
imprim és, photographies et dessins , com­
plétait l' expos ition . Oo y pouvait remar­
quer un ce rtain uomb re des célèb res 
vélin s du Muséum, des aquarell es, de 
W eber et de R. Ro lancl-Gosse lin , et de 
nombreuse;; icon og raphies, monograp h ies, 
journaux et rev ues consacrés aux plantes 
grasses. 

Les organisateurs de celte be lle mani­
festation eurent comme co ll aborateurs: 
pour les plantes, MM . Thiébaut , Mathieu 
et Gosset; pour les produ it s MM. les pro­
fesseurs Humbert , du Muséum, Perrot et 
Coutière, de l'Eco le de Pharmacie ; pour 
les documents imprimés et ico nog raph i­
ques, M. Bu ltingaire , bib liothéca ire en 
chef du Musé um . I l n 'es t que juste de les 
fé li citer pour l'e iTort qu ' ils ont accompli 
e t le succès qui en est résulté. 

* * * 
Une exploration angla is e en Afrique . 

- En co rré lation avec la miss i on de 1'0 mo, 
il es t inté ressant de re later les résu ltats 
de l'expéd ition aog laiEe de 1931 sur le 
1erritoire Ju Tanganyka, d ite expéd ition 
de 1 Olduvai. 

El le fut entre pri se, en particuli er, pour 
ch erch e r des traces de l'homme pri mitif 
dont un sque letl e avait été trouvé , en 1913, 
pa r le professeur lbns Reck. Ell e se pro-

. posa it , en ou t re, de recuei ll ir tous les 
outi ls d e pierre qu'e ll e pollrra it trouver et 
de co ll ectionne r des spécimens d'histoire 

nature ll e, s péc ialement des Mammifères 
fossi les. E ll e at teign it pl eine ment son but, 
sauf toutefois en ce qui conce rnait les 
res tes humains . 

L'Old uvai est une gorge profonde 
coupée dans Je liane orien ta l du Serengeti, 
et longue d' environ ~0 mi ll es anglais, soit 
32 ki lomètres. E ll e est bordé e, au nord, 
par les Sonjos Bill s, à l'es t, par les mon­
tagnes du Giant Cau ldron, qui so nt d 'an­
ciens vo lcans , à l' ou est par le Serenge ti, 
qu i s'étend jusqu 'au lac Vic toria. 

C'est un e co ntrée où les pluies sont rares 
et manqu ent souvent toul il l'ait, un demi­
désert où ne pous, e nt guère que des herb es 
maigres, des Acacias ra bougris et des 
p lantes rappelant les Sarcos/emma. Les 
montag nes so nt boisées : on y trouve , e n 
pa rti cul ier . des for êts d 'Acac1as et be:J.U­
cou p de Ma lvacées arborescentes. Les 
sources ont souvent des Fougè res se m­
blab les à nos Capi ll aire·, qui croissent dans 
les fentes d es rochers d 'o ù l'eau s'écou le . 

La faune comprend, comme Carnassiers, 
le Lion, le Léopard, l'Hyè ne tachetée, le 
Chacal, la Geuctte, le Chat sauv:1ge; on y 
renco ntre e n outre J'Ei éphant e t la Girafe 
et un CCJ'tain nombre dé Ruminants . 

Les fo ss iles !es plus intéressants furent 
le Dinotherium , le Palœoloxodon, l' Hip­
parion et un Equidé CJUC l'on présume ê tre 
Doliclwhippus Grevyi. 

Enfin plus de 1500 outils de l'âge de 
pierre furent rec ueilli s dans dive rses st:t­
tion s; i ls oflren t tous les types, du Préch cl­
léen au Moustérien. 

* * * 
L'ascension de l' Everest. - L'expéd i­

tion ayant pour but l'ascension du Mont 
Everest se pours uit méthodiquement sui­
vant le plan primi ti vement arrêté. 

Le 2 avr il , elle qu itta it Kampa Dzong 
pour fra nchir la première des 13 éta prs 
prévues vers le camp de base, situé au pied 
du g lacie r de Rong buk, à 5.300 mètres 
d'alt itude. Afin de rester e n contact avec 
les hardis exp lorateurs , une station de T. 
S . F . a été é tab lie da ns ce camp, qui co m­
muniqu e avec celle de Darj ee ling de fa çon 
régu lière , depu is le ;jO avril ; de ux fo is 
par j our des communiqués préparés spé­
c ia le ment par J'Office météorologique du 
gouvern ement de l'Iode, à l'obse rvatoire 
d'Alipove, sont transmis direc tement de 
Calcutta à Darj ee ling, qui les fait suivre au 
camp de base. De son cô té ce lui-ci envoi e 
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ses observati on;; local es , qui retourn ent, 
pa r la même voi e, jusqu'à !A iipoYe. 

Les explora teurs emportent d'aill eurs 
avec eux des appareil s de T. S.F. qui leur 
perm ettront de res ter en contac t avec le 
mond e civilisé t::tnL qu' il leur se ra poss ibl e 
de les co nserver ; car dans les de rni ères 
étape;;, les plus rud es, il s ne devront se 
charge r que du stri ct né cessai re. 

Le 21 av ril , l'expèdiliou se trouva it 
réuni e au camp de base et gag nait au ssitôt 
le ca mp n• 1, à 6.000 mètres d' a ltitud e, 
puis le ca mp n• 2, à 6.500 mètres, qui fut 
att eint le 2t(, après plusi eurs jours d' uu e 
montée fort pénible. 

Aux derni ères nouvell es , les ascension­
nistes aŒ ient a tteint le ca mp n• 4, situé à 
plus de 7. 000 mètres, où il s eurent à subir 
une terribl e tempête de neige; il ne leur 
restait pl us que deux ca mps à établir , le 
derni er situ é à environ üOO mètres elu 
so mm et. Et cc se ra a lors la su prè me ten­
tative : il faudra escal ader les 600 mètre;; 
eu un e seul e journée et ne pas se laisse r 
surprendre par la nuit , so us pein e de 
mort inév itable. !Jans la cle rui ère ex pédi­
ti on en HJ24., le ca mr n• 6 se truu1·ait à une 
altitud e de plu s de 8 .000 mètres : le co lu­
nel Nort on, chef de la trou pe, en p:1rtit 
avec deux co mpagnons, Ma llory el l rv in e, 
pour tenter l' assaut fln al, mais il revint 
seul , sans avoir pu atteindre le so mmet. 
Le martyrologe de l'Everest com plait deux 
noms de plu s. 

* * * 
Les explorations sous-marines . - Uue 

expé Jiti on s'o rganise actu ell emeut en An 
glete rre pour l'ex ploration de la mer 
d'A rabi e, c'es t-ù-dire de la. parti e J e 
l'Océan In dien bord ée au sud- est par les 
Maldives et le récif de Chagus, l! l , au 
sud, par une latitud e passa nt au travers 
des Seyc hell es. Celte région co mprend 
au nord- ouest , la Mer Rouge, ct le golfe 
Persiqu e au Nord. 

C'es t un e pa rti e profond e de l'Océan 
Indien, qui n'a enco re été expl orée que 
t rès imparfaite ment par les sondages épars 
qui y a effec tu és 1'/ nvestigalor. Mais le 
C/wllenger avait , pour diverses rai so ns , 
laissé enti ère ment de cô té toute ce t te 
région. Sir John Murr;ty, dont Je nom 
res le indisso lubl ement li é à ce lui de ce 
derni er navire, avait, par tes tament, lai s~é 
des fond s destinés ù subve nti onner un e 
autre croi sière; le comité co mtilu é à 
ce t effel par ses fll s, vient de choisir la 

région indiqu ée pour y faire ce lte expl o­
rati on. 

Le navire le lJJahabiss , partira d'A lexan­
drie le 1" septembre, ayant à bord un 
certain nombre de savants , dont quatre 
biologistes et deux « research stu clents >> 
de l'Unive rsité du Caire. Il ex plorera le 
golfe d'Ad en et ce lui d 'O man, mais so n 
principal effort portera sur les so nd ages 
;i effec tu er entre l'Ind e, Ceylan et la côte 
d'Afriqu e. 

* * * 
L'arboretum Morris à l'Université de 

Pennsylvanie.- Ce t établisse ment vi ent 
de prése lilcr rr tt public un e co ll ec ti on dtJ­
plus de 30 .000 pl antes, rapportées de 
l'As ie ori enta le par l'expéditi on du D'Jo­
seph F. Rock. 

Cette coll cc lion ren ferm e plus de :;oo 
espèces de Rhododendrons, 150 Prim e­
vères, beauco up de Lis, de Magnoli as , ct 
de Pavots, réco ltés près des so urces de· 
I'Iraouaclcl y, cl ans la provin ce de Tsuron g, 
le IOtl g du co urs s uré n eur de la Sa lwen 
River et cl ans d'autres région s, principa­
lement clans le SuJ-Es l du Tibet. 

D'autres prov1enn ent de la région situ ée 
entre le Yang-Tsé et le MékoDg, et d 'autres 
enco re cl u Nord cl e i\1 u li ; ce lte d erni P. re 
provenance est des plus intéressa ntes, la 
co ntrée en qu es tiou n'ayant pas enco re 
été, auparavant , explorée au point de vu e 
botaniqu e. 

* * * 
La maison des Gorilles. - On vi ent 

d' inaugurer dans les jardin:; de la So ci été 
Zoologiqu e .de Londres, un logement spé­
cial pour les Gorilles qu e possède cet éta­
blisse ment. Ce lte« maison des Go rill es l} 
e tuniqu e en Europe pour so n agence ment ; 
c'est une grand e chambre circul aire, 
d ivisée en deux portions égales, qui sont 
la maiso n d' été et la maiso n d'hi ver . 

Lorsqu e la maison d'hiver es t ouvert e 
au publi c, celui-ci pénètre clans la parti e 
rése rvée à la maison d'été : il es t sé r aré 
des Singes par un e vitre, afln de préservl' r 
ces de rniers de la contagion des maladi es 
des vui es res pira toires, auxqu els il s sont 
très sensibles . De plu s, l'air qui pénètre 
dans celte chambre est, auparavant , fi it1 é 7 
chauflé et humidifl é. 

En été, gràce à un ingéni eux mécanisme, 
la muraill e semi-circulaire et le toit en ft·r. 
qui forment en hi ve r le« Hall d'audience>>, 
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pas::; ent pa r de rri è re, laissant la sall e lar­
ge ment ouve rte à l'air et à la lumi è re du 
so leil et fermée seule ment par un e fort e 
g 1·iJi e ; la vitre es t éga le ment retirée . Les 
Go rill es se trouvent ain s i bien en vu e, dan s 
u ne la rge sa lle , où leurs visiteurs ont la 
fac ilité d'é tudi er leurs habitud es et leurs 
·éba ts. 

* * * 

L'emplacement de Gergovie. - - On se 
sou vient des cont ro ve rses soulevées par 
la prétendu e déco uve rte des r e::. tes d 'un 
oppidum gaul ois sur les Cô tes de Cler­
mo nt , dont le dép lacement du site de Ge r­
go vi e était la co nséquence. 

Une enquête, en vue du c lasse ment de 
ces vesti ges, fut o rd onnée par le mini stre 
de l' Educati on Nationa le, et confiée à la 
d irection gé néra le des Beaux Arts. La co n­
·clusion de cette enquête a été q u' il n'y 
ava it pas li eu de classer les Côtes de Cl er­
mont , les res tes qu 'o n y a vait déco uverts 

·é tant simple me nt ceux d 'une villa gall o­
ro maiee peu importante. 

A cette occasion la Société Préhi sto­
·rique fra nçaise émet le vœ u que les com­
missio ns cha rgées de se mbl a bl es enqu êtes , 
comprennent au moin s un membre ~p é­
ciali sé cl ans les étud es préhisto riqu es et 
proto hi stori ques . 

* * * 
Découvertes préhistoriques en Syrie. 

- M. l'a bbé Henri Breuil revena nt d 'un 
voyage en Abyssini e , s'es t rendu avant son 
re tour en France en Pa les tin e e t en Syri e, 
pour y effectuer des reche rch es préhi sto­
Tiqu es. 

Il a visité notamment Ras Shamra , où 
Tés id e actue llement la mi ss io n a rchéo lo ­
~i que de MM . Schae ii'er et Chenet e l en a 
visité les environs, où ~ e trou ve en pa rti­
·culi e r , le cé lè bre« marché aux sil ex >> de 
Kalaat Ya hmour. 

La visite des stations de Sas ni é, de 
Bourdj-Arab , de Kazou , a permis aux 
·ex pl o ra teurs de rec ueilli r un e abondante 
co llection de pièces remarquabl es, coups 
de poing che ll ée ns, outils mou sté ri ens 
biface s à patine rougeâtre, e tc ... q ui se­
ront ré parti es entre di ve rs mu sées e l co l­
lection s publiqu es. 

* * * 
La protection des grottes préhisto­

riques . - Un ce rta in no mbre de g roll es 

préhi storique::;, eu parLiwlier da u:; les 
Pyrénées, sont ornées de peintures e t de 
g ra vures du plus haut inté rêt. Or, il a é té 
constaté que cette orn ementation, qui s'é tait 
co use rvée intacte , durant d es mill énaires, 
ta nL que ces g r·o ttes étaient res tées closes, 
s'altère , depui s leur ou verture, par suit e 
du co ntact de l' a ir. 

Un importa nt article de MM. Begou en 
e l H. Breuil , paru da ns le Bulletin de la 
Société Préhistorique fran çaise (avril 1933) 
attire l'attenti on sur les dangers couru s 
par ces restes d e l'a rt primiLif. li serait 
urgent d' inte rvenir po ur exécute r des tra­
va ux de protec tion , co mme il a déj à é té 
fa it en Espagne. 

Ces tra va ux , d'ailleurs, ne sont pas, en 
généra l, très co mpliqués. Il imporle sur­
tout , d'empêcher l'a rrivée de l' air extéri eur 
f1Ui , au contact de l'air plus fr oid de la 
g rotte, a band onn e sur les parois la plu s 
g rand e partie de l' humidité do nt il est 
chargé ; la pre uve en es t fait e par les 
résullats obtenus dans les g rott es es pa­
gnoles. 

* * 

Les ennemis des cultures - Une Jlû u­
ve ll e mal adi e cryptoga mrqu e li es Toma tes 
vi ent d'ê tre découverte en Floride . Depuis 
plusieurs années on r emarquail , sur les 
feuill es de cette So lanée, l'appa rition de 
tac hes g ri ses, qui, en se multiplia n1 , ame­
nai ent la chute, parfo is presque tota le, de 
ces de rni è res; lo rsq ue les feuill es é tai ent 
to mb ées sur le su l, e ll es se recouvra ient, 
à la l'ace s upé ri eure, d' un e co uche d 'un 
noir ve loulé. 

Le Champi gnon , auteur de ce ll e affec­
tio n , vi ent d'ê tre dé te rmiu é : c'es t un 
S temphylimn, qui a reçu le nom de S tern­
phyliurn solani Web er. Les dégâts qu'il 
cause sont , en géné ra l, peu impon ants; 
on s 'occupe ce pend ant , et à ju ste titre, d e 
le co mbattre. 

Il es t si gna lé d'aulre pa rt , qu e, dans la 
Serbie du sud , les plantations de Pavots 
(Papave1' sornniferum l , so nt ravagées par 
un Hé miptè re du groupe des Cicadell es, 
Tett igom era hexaspina Klti. La fem e ll e 
hiv e rne et pond, en mai , an coll et des 
j eun es pl antes; se ptjours :1près, les la rves 
so nt éc loses et commence nt à su ce r la 
sève des plantes . Ce ll es -ci, é puisées, 
meure nt ava nt d 'avoir fl euri . 
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La lutte contre les Sauterelles en 
Afrique du Nord. - Le comité d'é tudes 
de lu. biologi e des Acridi ens poursuit ses 
lru.vaux ave!.: méthode. La mission de 
M. Zo lota rews l< y a exploré la région Ségou­
Sa11-Tombouctou , où e ll e a découvert des 
zones d e transformation du Criquet migra­
le ur (Locu~ta migratvria) , et probabl e ment 
aussi du Criq uel pè lerin (S chistoce1'ca gre­
ga1'ia ) : il s'agit , en effe t , de préciser les 
cond itions dans lesque ll es s'e llectu e le 
passage ri e la phase solitaire à la phase 
1ni g rat ri ce, afin d'en loca li se r les e mpl a­
ce ments e t d 'en contrari e r le groupement. 
C'e t un prob lème très co rn!Jiexe e l qui se 
trnn,·e, d'ores et déjà , résolu e n partie . 

Les Sciences Naturelles 
à l 'Académie des Sciences 

SÉANCE DU 8 MAl 

Pathologie végétale. 

RE NI:: MAIFIE , ET IENNE FoE·x el G.EoHGEs 
MALE·w :o N . - Sur l' étiologie du Bay oud . 

. maladie du Palmier dattier . 

La maladie du Bayo ud, qui cause de 
grands ru.vages pa rmi les p la ntations d e 
Dalliers, dans les oasis du Sahara ma ro­
ca in , a déjà fait l'o bjet de nombreuses 
éludes, sa.ns que l'on puisse jusqu'à pré­
sent parvenir à en déter min er la cause 
exacte . 

A la suite des obse rvati ons effectuées 
pa.r la co mmiss ion instituée à ce t efle1 
pa r le go uvem ement du Protectorat Ma­
rocain , i l a étè reco nnu que l'age nt du 
Bayoud es t très vraisembl ableme nt un 
Champ ignon végétant dans l e~ ti sms ma­
lad es, 1 e Cylindrophora albedinis (Mai re 
et Killi a n 1930). La transmi ss ion se fe rait 
par les instruments de culture o u pa r les 
piqiHes d'insectes. 

Géologie appliquée . 

C. L. SAG UI el A. J ouBDAN . - D~ quel­
ques données sur la gen,>se de la pyrrlwtile 
colloïdale et des autres minaa'is d.: la 
m ine du Bottino. 

La mine du Bullinu, déjà connue des 
Etrusques, e l abandonnée depuis peu, es t 
située dans les Alpes Apuanes ; un y 
exp loitait un filon de galène argentifère, 
encaissé d~ns des schi s tes triasiqu es très 
compacts. La présente note a pour objet 
l'é t11de des cond iti oDs dans lesquelles se 
se rai l produite la pyrrhotite, que l' on y 
trouve mé langée il la pyrite. 

Biologie végétale. 

C. T. PoPEsco . - Obtention pa1· y1'e fle 
d'un fim ·icot vivace. 

C'est en greffan t le Haricot ordinaire 
(Phaseolus vulgar'is ) sur le Desmodium cana­
dense, ou vice versa , qu'ont é té poursu ivies 
les expé riences de M. Popesco. On saiL 
que cette dernièr e espèce est une Légumi­
n euse vivace , cultivée comme plante d' or­
nement à cause de ses grappes de fleurs 
d 'un pourpre cla ir un peu vio lacé. 

La g refl e du Desmodium s ur te Ha ricot 
a eu puur résultat de rendre ce lui-ci 
vivace e t tardif, e t , chose plus remar­
quable enco re, les grain es obtenues de ce 
Haricot modifié ont conservé ces carac ­
tères: e ll es o nt donné naissance à des 
plantes vivaces et tardives. 

Physiologie. 

Nil '" M. L. VERRlEH. - Réfraction statique 
de l'œil des Céphalopoùs. 

Les nombre ux a uteurs qui ont étudi é 
l'œi l des Cép halopod es n 'é taient pas d'ac­
cord dans leurs !.:O nclusions ; les uns les 
déclaraient myopes, d'autres hypermé­
tropes ou e mmétropes. 

Poursuivant la sé ri e de ses remar­
quabl es ex péri e nces, M11

' M.-L. Verrier 
vient de mettre au point cette question . 
Les Cép ha lopodes ont, so us l'eau une hy­
permétropie stat iqu e très accusée, ain si 
que certains Poi8so ns, et probabl e men t 
au~f'i les Batraciens. 

Physiologie comparée . 

HENill B EAUVA LET. - Etude expérimen­
tale de la digestion chez les Sélaciens. 

Chimie physiologique. 

FoNTAINE e l Mw • Bo UC ILEH FIHLY. - Sur 
la rése1·ve alcaline du san') des Poissuns. 
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SÉANCE ou 15 MAl A. AMSTUTZ. - Su?' la tectonique du 

Physiologie végétale 

HEi\HY LA GAT U et LoUis MAUME.- Com ­
position compm·ée de la ·Jnat ière sèche des 
ramwux fi·ucli(h·es et des mmeaux naltœel­
lement stériles d'une Vigne. 

Les auteurs de celle no te 011 t envi sagé 
particuli è rement la te neur en azote et eu 
acide ph osp horiqu e des ram eaux fru cti­
fères et des ramea ux sté riles de la même 
Vig ne . Il en résulte qu e la mati ilre sèche 
des feuill es prises sur les rameaux fru cti­
fères est plus riche en ac id e phosphoriqu e, 
mais plus pauvre en azote, que ce ll e de:; 
feuill es homologu es prises au mê me 
mom ent sur les rameaux n:.~ture llem enl 
s té ri les des mêmes souches. 

C'est un e observation qui pourra Nre 
utili sée dans l'empl oi des engrais. 

Histo-physiologie 

P. BoNJN el \V. B uctti! EDI. - Action sw· 
la glande sexuelle màlc el su1· les camclè?'es 
sexuels d'un ?'égirne can;ncé en vitamines. 

Lithologie 

L. G LANGEAUD . - SU?· la comvosition du 
rnassi/' érupli/' de Cavallo ( Provi;tce de Cons­
tantine). 

Il s'ag it d'un mass if te rtiaire, d'environ 
25 km . ca rrés, s itué à 15 km. à l'o ues t d e 
Djij e l1i. On n'en con nai ss:1il, jn s l']u 'à pré ­
sent, qu e l'a na lyse d ' uue roche, la mi cro­
g raniodorite, pub liée par M. le professeur 
A. Lacroix ; l'auteur en é tudi e 1:1 com posi­
tion détai llée. 

R. C. SABOT. - Sur une yranulite à ?'ie­
beckile el une Toche détTilique calcaire du 
bassin du 1\'iaTi (Congo fm nçais) . 

Géologie 

J EA:\' GoG UEL. - Sur le rôle tectonique 
des poudingu es de Valensole (Basses-Alpes). 

Le dépô t Jes congloméra ts de Valensole, 
dans une fo sse de subsid ence, apparait 
co mm e un des trait3 saillants d e la Pro­
vence mi ocène. 

Ma~ombe au Cango {rançais . 

L'un des lrait3 essentiel s de la géo logie 
du Bas - Co ngo est la co ntinuité des mou­
vements tangenti e ls, qui se sont manifes­
tés dans le se ns S. O. - N. E., et qui ont 
exercé le ur e!Tort princip~! dans la région 
du Mazombe . L'auteur é tudie Je mod e et 
les elfe ls de ces mouvements. 

Anatomie végétale 

RoBEHT LEMESLE. - De l'existence de tra­
chéides aquifères chez le Calli gonum. 

Les Calligonum sont des Polygo nacées 
xérophiles; les es pèces étudiées sont ce ll es 
du Suhara. C. como5urn L'I-Ié rit. ct C. 
Azel Maire . L'é tud e ana tomique d e leur 
ti ge montre qu e ce ll e - ci co nti ent des tra­
chéides aquifères fon ctionnant comm e 
réservoir d'eaux, co mme ce la a déj à é té 
obse r,·é ch ez dive rses riantes xérophi le!" . 
Mais cc carac tère n' av::titjamais encore é té 
mis en év id ence chez les Po lygonacées. 

Physiologi1 ~ végétale 

1-IENH I CoU PIN . - S ur l'assimilation des 
glucides par· les tubes polliniques. 

On sait que le lube pollinique, chemi­
nant du sti g mate sur lequ e l est tombé le 
g rain de po ll en , jusqu'à l'ovul e qu'il doit 
féconder , se nourrit aux dépens d es ce l­
lul es qu 'il perfore. 

M. Henri Co u pin a é tudi é ce phén omène 
chez le Narcissus pseudo-naTcissus L., e t 
co nclut qu e les deux g lu cides les plus favo ­
rables à la. 11utrition carbonnée de ce:; 
tub es, so nt le saccharose, et plu s nette­
ment enco re, la dex trin e, quoiq ue ce der­
ni e r glucide ne semble pas exister tel quel 
dans les ti ssus végé taux. 

Zoologie 

AHMA ND OErrOH NE . - Sw· le long filament 
pygidial de S1galion Malhildae Aud. et 
M Ed w. Rapp1·ochement avec le cirre caudal 
de quelques Hétéromertes elle prolongement 
(i.lifoTme de certains Gastéropodes hétéro­
podes. 

Bactériologie 

lÜHHY PLoTZ. - La courbe d'évolution 
d'une cttllw·e de virus de la pesle aviaire. 
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Microbiologie 

G. F LEURY. - Sur le Bacille coli chez les 
111ammifères marins. 

Pil r excep ti on à la règle qui veut qu e le 
B acille coli so it. le saprophyte constant de 
l' intes tin des Mammifères , les Mammi­
fè res marin s ex:1minès (Mursoui ns) , n'en 
o nt pas présenté !race . 

On sait qu' il en est de mème pour les 
Po isso ns marins. 

S I~ A NC E DU 22 ) l AI 1932 

Pétrographie 

décoloration des feuill es , au li eu de dé bu­
ter par un e feuill e uniqu e subleTminal e et 
de n' en occuper qu' une partie, alleint la 
totalité du bloc centra l ct s'étend bms­
queme1 1t sur toute la feuill e. 

Il s'a~ it d' un e maladi e a nal ogue à la 
pouniture du cœur des Pa lmi ers de l'Ind e, 
produite par le P hy10phthora palmù;om, 
et fJui ne ca use de dègàls sé ri eux que chez 
les Valli ers se trouvant dan s de mauva ises 
conditi ons phys iologi(ju es. 

Géologie 

ANon (: L ENOB LE. - L u Série schisto­
'JUa?'lzo calcaire dans l11 Nord -E's t de 1llada-

L. CA YEUx . - ff!!IJOlhèoe de {origine gascar. 
végétale des phosphaLP.S de chaux paléo- Cytologie végétale zoïques . 

La graade accumul atio n d u carlwne, 
J ans les gise ment s phosphatés de l'àgu 
paléozoïqu e, es t l'indi ce d' un e import;)nle 
co ntribut io n d'A lgues :'1 leur format io n, el, 
par voie de conséq uence, étant donn é la 
t eneur des Algues en acide ph osp horiqu e, 
on es t co nduit :·, allri buer iL ce~ gio;e ment s 
une origin e esse nti el lement végé ta le. 

Pathologie végétale 

RENÉ .M AII Œ et G EuncE~ M ALEi\CO'i . 
L e Belaat. ?Wttl'elle m(tladie du Dauier dans 
le Sa!ut?·a algé1·ien . 

Celle nouve ll e alfec li ou ne pcut èlre co n­
fo ncl uP. avec le Bayou cl , avec lequ el ell e n'a 
que quelqu es anal ogies superfi ciel les. La 

BocoAN VAR ITCII AK . - L 'Jvolution nu­
cléaire chez Peri c.:ys ti s a lve i Be tt s. 

P ericystis alvei es t un cham pignon sapro­
phyte des gr ai us de po ll en qui se trouve nt 
clans les rayons de mi el. 

Phy5iologie végétale 

R Qui':TEL. - Le mécanisme du f 'J1' t;age 
des v~géta -ux pw· 1 es vapeurs d' éthe1· com­
pO?·ie- t- i l une déshydntla lion deo tissus ? 

Co ntra irement à ce qui a été ava1 1Cé , la 
cause de l'ac tion des vapeurs d 'éthe r n'est 
pas l'affinitè que ces vapeurs présentent 
po ur l'eau : i 1 n' y a au cu ne déshydratation 
des ti ssus. 
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RAouL CoMBEs. - Histoire de la Bio­
logie vegéLale en France. - 1 vo lume 
172 pages . Bibliot nè que d e Philosophie 
contemporaine. Alcan , éditeur, P ar is , 1933. 

De pui s «Le m ond e végétal » d e G. Bon ni er 
paru en 1920, aucu n ouvrage d 'ense mbl e sur 
cette question n 'avait été publi é . A v rai dire. 
le livre du professeur Comb es n e se borne pas 
à un si mpl e hi storique d e la bi o logie végéta le . 
C 'est une étude très détaillée d e l'évolu tion de 
nos conna issa nces dan s ce domain e, si riche, d e 
ï activ ité sc ientifiqu e. C 'est a u ss i une mise au 
poi nt des découvertes r éce ntes faites en Bota­
niqu e , mais on ne peut q ue regretter le sil en ce 
de l 'au teur sur ses propres t ravaux auxqu els 
revient un e la rge pla ce dans la physiologie 
végé tale m oderne. 

L 'ouvrage comporte un e introdu ction qui 
consti tu e a propr em ent p a rler l 'hi storique d e 
la question d epu is les prem ie r s trava u x de 
botaniqu e jusqu 'à l 'époque con tempor ain e , et 
tro is cha pitres respectivement consacrés à : La 
vie végéta~e e t son mécanisme. L es forme s végé­
tales. La réparti t ion des formes d a ns le temps. 

I. La vie vegeta le.- Lavoi sie r a ét é le pré­
curseur de la physio logie végéta le. pui s Mariot­
te et Dutrochet ont contribu é à pl ace r l'étud e 
d e la vie sur le terra in physico-chimique. La 
vie végétale pe ut ê tre é tudi ée dan s ses divases 
m anifes ta tions que R. Combes p asse ensuite en 
r evue : l 'absorption, q u i pose le problème des 
source ~ d e l 'azote et d e la b iochimi e du sol. 
Grâce a u x travaux d e Pasteur, ces questions 
ont pr is un développement considé r ab le . La 
méthode synth étiqu e précon isée par Raulin a 
contribué à la connaissa nce des é léments miné­
raux et des m at ières carboné es. D ans le para ­
graph e : assi mi lation sont expos és les beau x 
travauxd ~ G. Bonn ic r et L Ma ngin sur l'é tud e 
quantitative des échanges gaze u x dan s la plante . 
Dan s la « fragm entation de [a m a tière v ivante 
et la fé condation », les r echerches d e lken o, 
H iras e et G ui gnard prenn ent un e large place. 

II. Les fo rmes. - Notre conn aissance de la 
structure d es p la ntes est du e ava nt tout à Van 
Tiegh em . Ma is ce sont les r ech erches d e G. 
Chau vea u et sa théorie si féconde de la« phyl­
loryze » qu i expliqu ent la cons t itut ion des p ' an­
tes vasculaires. L a st ru cture intim e de la cel ­
lule est a ujourd 'hu i bien connu e grâce a ux 
t r av a ux de Mangin . Dangeard et G ui llermond. 
Sous le t itre d e « ]a connai ssa nce d es form es 
végétales vivantes». l 'au te ur fait un e d u de t r ès 
complète des botan istes et d es explorateurs q u i 
nous ont fait con naître la flor e des différentes 
parties du m onde. La Mycolo?ie. grâce au x 
travaux d e Dangeard. Maire, Pril lieux et la 
Gé n étiqu e, avec Lamarck. Jorda n , Naudin , 
B ' aringhem , ont fait d es progrès consi déra bles 

et sont p assées dan s le domaine àes sc iences 
pratiques. L'influ ence du mili eu a été particu­
lièrement étudiée par Noë l Bernard et Molliard . 

III. R épartition d es form es dans l 'espa ce et 
dans le t emps. - La géographi e botanique o u 
phytogéographie étudi ée depuis 40 an s par Fla­
ha ut entre a ujourd 'hui dans un e ph ase décisive 
avec les rech er ch es d e Maire , Humbert et Al­
lorge . La Paléobo ta niqu e est égalem ent un e 
sc ience r éce nte. Brongnard en a été le préc ur­
se ur. G r âce à P. Bertrand, Carpentier, De Sa­
porta , Marty. nos connaissances s'étenden t 
dans ce domaine et la paléobotaniqne t end à 
devenir un e branch e importante de la bota ­
nique. 

E n résumé 1 'ouv r age très documenté et précis 
du professe ur Combes peut ê tre con sidéré 
comme un e introduction scientifiqu e à l 'étude 
d e la biologie végé tale a u ssi bien qu 'un e syn­
thèse d e n os connai ssa nces dan s ce domaine . 
C 'est un e étud e consciencieuse que consulte ront 
non seul ement ceux qui so nt spécialisés en 
Bota n iqu e. mai s a uss i to us ce ux qui s'intéressent 
à l 'évoluti on des scie nces biologiques. 

. 
• • 

P. R ooE. 

PRoF . J. B. s. HALDANE. - The Causes 
of Evolution . Largmans gre en and C o, 
London , 1932. 

Tous ceu x que le pro bl èm e capita l d e l 'évo­
lu tion intér esse liront avec attent ion le n ou v ea u 
li v re du p rofesse u r Haldane. 

L 'id ée maîtresse es t un nouv el examen du 
Dar w ini sm e, ù es tin é à se rendre compte s 'il 
faut ou non t r ouver la cause de l 'évolution 
dan s la théorie darwinienn e d e la sé lection. 

La doctrine de l 'évolution fut , en e ffet , liée 
d'ano rd étroitemen t à cet te d ernière hypo­
thèse. Puis les d eux idées furent di sjointes et . 
ta ndi s q ue la c roya nce :'! l'é volution se forli­
ri ait d e jour en jour, deva nt l 'accumulation d es 
pre uves . l'idée de la sé lection s'affaiblissait, au 
point qu e quelques biologi s tes et beaucoup 
d 'autres personnes la considère nt a ujourd 'hui 
comme plus o u moins conda mnée. 

A près ce l exposé. le livre é •udie les varia­
tions d e l 'espèce e t les diffé rences inter spéci­
fiqu es. en s 'a ppuyant sur les plus récentes don ­
nées génétiques et cytologiques. 

Quoique le professeur Haldane s 'occupe 
principalement d' é tudier s i la sélection natu­
rell e es t. ou n on. un e cau se de l 'évo lution. il 
commente néanmoins les autres cau ses mise s 
en ava nt . Puis il conclut que Darwin a eu le 
pl us souv ent raison , mais qu'il eut tort de con­
si dérer comme acquises certaines opinions qui 
prévalaient a son époque sur l 'h érédit é. 



PARMI LES LIVRES 447 

Un a ppendice de 45 pages r asse mbl e les tra ­
vaux d ans lesquels M. le professeur Haldane a 
a pporte sa ccntribution a la récente théorie 
mathématique d e la sé lection naturell e . 

Tl se ra it a souhaiter qu 'un e bonn e traduc­
tion vïnt mettre cette œ uvre remarquable à la 
portée de tous les naturaPstes fra 11çais. 

Dr EMILE DEvAux. - Trois problèmes: 
l'Espèce, l'Instinct, lHomme. L. Fran­
çois. éditeur, Paris. 

M. le D• Emile D evaux s 'attaque ici à trois 
problèmes difficiles et d ont . i l faut le recon­
naître , a uc une solution sati sfa isa nte n 'a encore 
été proposée . 

Il nou s paraît en avoir , pour le moins, r éso lu 
un. Pour la première fois se trouve indiqué le 
critérium d e l 'espèce , sa ca r actéri stique fon­
damentale. qui est suivant l 'auteur , son « a llure 
de déve loppement» . 

Il faut comprendre , par ce tte express ion 
nouvelle. le rythme vital des gamètes. de 
l'œuf, d e l'embryon et du nouvea u-né ; ce tte 
a llure a un caractere héréditaire , spé ci fique 
par conséquent M. le D • D evaux en donne des 
preuves nombreuses , indiscutables. 

L'évolution procéderait , p a r sui te, d 'un e mu­
tation dans cette a llure d e d éveloppement, 
mutation dont les causes peuvent ê tre dive rses: 
le manque d e nourriture. pa r exemple . 

Quant a l 'origine de 1 'Homm e, l 'auteur en 
voit l 'explication d ans l 'extrême lenteur d e 
son d éveloppement et d e sa croi ssance, hy po­
thèse dont il s 'efforce de démontrer la justesse 
en s 'appuyant sur des données géologiques. 
cl imatiques et autres. 

C 'est un livre fort inté r essa nt rempli d 'id ées 
neuves et dont le style pla ira à tous ceux qni 
auront la bonne idée de le p arcourir. 

G. M . MAGNIN. - Les P01ssons d'orne­
ment . - Conseils peatiques. H erma n · e t 
Cie éditeurs , Paris 52 p ages; 12 planches 
de photographies. 

Ce travail résume de façon si mpl e, mai s pré­
cise et exacte, les donné es esse nti ell es que doit 
connaître t out amateur de Poissons exotiques. 

L 'auteur envisage successivement 1 'aquarium 
lui-même, son installation . sa planta ti on , son 
entretien. Puis après qu elques notions sur l 'ana­
tomie et la physiologie des Poissons , il donne 
des indicat ions d étaillée s et judi cie uses sur la 
nourriture des adultes et des j eunes. 

Les espèces les plus communes o u les plus 
intéressantes sont 1 'objet de descriptions accom­
pagnées de rense ignements sur les condition s 
d e vie et d e reproduction . 

Pour terminer , un chapitre es t consacré a u x 
maladies et malformations les plus fréquente s 
avec les indicat ions pour les éviter o u les trai­
ter . 

U ne série de planches reproduisent des pho­
tographies très réussies de Plantes et de Pois­
son s. 

Ce petit ouvrage comble un e lacun e impor­
ta nte. car jusqu 'i c i les amateurs n 'ava ient aucun 
guide sérieux pour les guider à leurs débuts . 
Esp érons qu 'il a ura aupres d'eux le succès qu 'il 
mé rite . E d . D. 

C..:.RL S>EMMLER. Les Ai g les de 
Suisse.- (Die Adler der Schweiz). Gre- · 
thlein e t 0 • , Zurich et Leipzig, 1932, 73 
illus trations. 

Peu de publications scientifiques savent ê tre 
aussi attrayantes. Apôtre d e la protection de la 
nature et fidè le collabora teur des Schweize­
l'isch e Bltïtte l' für· Natw·sc hutz, infatigable a lpi ­
n iste et possesse ur d 'une importante collection 
de Rapaces , l'auteur n e s'est pas borné a des ob­
servati ons , mensurations et analyses, mais , de ses 
nombreux et vivants réc its d 'excursions , lire des 
conclusions et des r ègles de conduite. L e ch oi>c 
m ême de certaines photographies est déjà élo­
quent , puisque l'un e des plu s pittoresques repré­
sente d eux gardes qu e l'administrat ion de Gla­
ris avait dû charger d e fusiller un certain 
nombre de Chamois et de Marmottes « d even us 
trop nombreux» ma lgré la protection accordée 
a ux Aigles. 

M . Stemmler d éplo r e 1 'extrême raréfaction des 
plus beaux Rapaces, même dans le Parc national 
de l'Engad ine el avou e que ses enquêtes su r le 
nombre des Aigles récemment tués ou vus sur 
le territoire h elvétique n 'ont pas toujours été 
favora blemenl accuei lli es par les administra­
tions cantonales. Tl se lou e cependant d e celles 
d e Coir et de G laris. Comme la direction 
des For êts, a Berne, reçoit quelq u es pla intes au 
sujet d 'Agneaux, Chevreaux, Poulets et autres 
a nima u x enlevés par les A igl es, il p ropose a ss ez 
judic ieusem ent 1 'mstitution d 'une assurance 
dont la prime ser ai t payé e pour un e parti e par 
le propriéta ire des troupeaux, pour la maj eure 
partie par la Confédération helvé tiqu e, par le 
Canton et p a r la Ligue pour la protection de 
la N a ture. La beauté d e ces majestu eux Oisea ux 
mér it e assurément d e légers sacrifi ces. 

Il preconise a ussi . afin d'éclaircir les mœurs 
assez mystérieuses d es Aig les, qui tantôt font 
figure de m igrate urs. ta nt ô t d e séde nta ir es, le 
bagage des j eun es a u ni d. dans les très r ares 
a ires encore fréquentées en Suisse, et le bagage 
des adultes que 1 'on peut y capturer au filet en 
hiver. 

En ami d és intéressé de la nature , il voudrai t 
que les Réserves dites Banngebiete ne fussent 
ja mai s ouvertes à la chasse , même qu and , à la 
suite d 'nue longu e p ério.d e de fermeture, elles se 
sont abondamm ent r epeuplées en gibier. Il pro­
teste m êm e contre la limitation du nombre des 
Autours, E perviers e t Renards. Sans doute esti ~ 
mera - l-on que cette con ception , applicable a 
qu elques Parcs n ation aux, présente, si l 'on 
v eut la gén é r a liser , un danger cap 1ta l : ce lUI 

• de détourner les Pouvoi r s publics, essentiell e­
ment sensibles a ux considérat ions é lec tora les et 
a ux intérê ts cyn égétiqu es ou touristiques, d e 
la cr éa t ion des Réserves , b ea uc oup trop rares 
déjà dans la plupart d es régions montagneuses 
d 'Europe. . 

Nous ne sau r ions en revanche qu'applaudir 
M. Stemm! cr qua nd il proclame que dans t outes 
les Alpes où m anquent Cha moi s. Marmottes et 
autr e gibier d 'a ltitude , ce ne son t poinUesserres 
de l 'Aigle qu 'il fa ut en accuser. mais surtout 
la mauvaise r épress ion du braconn age, sOit que 
l 'autorité s'en d ési nté r ess e , soi t qu 'e ll e confie 
d 'imm e n .~es secteurs à un nombre dérisoire de 
gardes. 

C'est avec raison a uss i que l 'a uteur observe 
combien on enraye ma la isém ent la diminuti on 
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des Aigles . m ême dan s telle Réserve où leur 
d es lrJction est formellement interdite , parce 
qu 'ils donnent dans les pi èges à fauves. Et ceci 
nous ramène à l 'épineuse qu es tion d es R e­
nards. 

Un contrôle d es « mi ses en pea u » ch ez les 
natura listes prépat·ateurs , m ettrait certain ement 
un frein à divers abus ct nous r egretterons, 
comm e M. Stemmlet· , qu e l 'Inspect ion fédéra le 
de la chasse n 'aitpas cru pouvoir prendre ce tte 
m es ure tutélaire . où nul ne saurait voir quoi 
que c e fùt de vexatoire. 

Une grand e partie d e l 'ouvrage est consacrée , 
co mme il convie nt , à l 'Aigle royal (Aquila 
chr)lsaëtos L ., Steinac/ler·, Aqu ila Pea le), le 
plus gra nd et le plus h a rm oni eusemen t propor­
t ionné du genre , le se ul a ussi d on t la r encontre 
ne soi t pas devenue a bso lum ent e xc eptionnelle 
a uj ourd 'hui dans cc pays de montagnes et d~ 
forêts. dont les Muséums offrent a ux regards 
du visiteur tant d 'espè ces d 'Aigles éte intes ... 
L'auteur a pu photographier quelques aires 
e t quelques suj ets, presque a ussi rares qu'en 
F ra nce. L 'espèce se ma intient passabl eme nt en 
r evanche dan s plusie urs autres parti es de 
l 'Europe . 

Le B a lbuzard (Pand ion haliaëlus L ., Fis­
c hac/ler· ou fi'lu •sadl er , Fal co p escato), niche 
p eut-être encore dans une forêt du ca nton 
d 'Aa rgau , m a's c'es t d a ns l 'Allemagne du Nord 
ou d 'autr es pays d e l 'Europe centrale que l es 
na turalistes suisses sont r éduit s actu ell eme nt à 
l 'o bserver. 

L e Jean-le-Blanc (Ci !'caëtus galli.cus Gm. , 
Schlangedadl er ou S chlunge nbnssaPd , Bian­
can e), diffère du précédent par sa forme plus 
que par sa couleur , n iche a uss i sur les arbres 
et doit sans doute à cette habitude d 'avoir é té 
à peu près extermin é en Suisse , en dépit de 
ses goûts assez inoffensifs pout· l es S erpents, 
Lézards ct petits Rongeurs, alo rs qu'A quila 
chrpsaëtos, plus exigeant et plus redouté , 
déjoue pourtant quelquefois l es poursuites des 
dénicheurs en bâtissant so n aire sur des sa i l­
lies rocheuses inaccessibles. L 'auteur a cons­
taté la pr ése nce du Jean-le-Blanc en Provence , 
comme j e l 'a i p er so nnellement obs ervée , a ins i 
que bien d 'autres. dan s d e nombreus es r égions 
d e France, et il m e se mble qu e les efforts de s 
am is de la nature devra ient, m ême en Suisse , 
sauver cette b e lle espèce de l'exte rmina ti on. 

M. Stemmler cite ensuite des Aigles qui ne se 
r encontrent guère dans son p ays que « de pas­
sa l!e ». 

C'est en Yougoslavie qu'il a été vo ir de près 
d es exemplaires v ivants ûe Pygargue (Raliaë­
tu ' albicil/a L, S eea c/ler·, Aquila d i mare) . 

L'Aigle tacheté ( Aquila maculata Gm .. Gros ­
:;er Schreiadler ou S ciJ elladl er·, Aquila ana­
tmia maggior·e), et l 'Aigle c ri a rd (Aqu ila 
pomct1•ina Brehm, Klein er S chreiadler·, Aquila 
anatraia m inor·e). qui nich e plus ou m oin s 
irrégulièrement en Sui sse. font ici l'objet de 
longu es et minutieu ses études . 

Pui s voici le petit Aigle botté ( R ie t·aëtu s 
p enna tu ., Gm., Zwergadler· , Aquila m inor·e), 
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que l 'a uteur n 'a trouvé que da ns les jardins 
zoologiques ou les co ll ect ions. 

L 'A,gle Bonelli (Hiemëlus fa sciatus Vieil!, 
Habi c iJt ,adler, Aquila dd Bon ~ lli) , rel a tive­
ment commun da ns beaucoup de pays m éditer­
ranéens , survit e t nich\.~ encore , notainincnt aux 
environs d'Arles, où l 'a uteur l 'a identifié grâce 
à notre collabot·atcur M. Albert Hugu es. Mais 
c'est de Sardaigne que provenaient les sujets 
qu'il a posséd és viva nts, 

L 'Aigle impérial ( Aquila h eliaca Sav., Kai­
seradlel', Aqnila imp el'iale), qui sc distingue 
d e l'Aigl e royal par une queue plus courte et 
un e taill e un peu moindre, n'a p as été identifié 
en Suisse a ve c sû r eté. Mais rien ne prouve que , 
de l 'Europe o rientale, où il subsiste en nombre , 
et d 'Espagne, où l 'on en connaît une variété, 
il n e fasse p as parfois un e incursion dans les 
Alpes. 

Ce n' est guère, non plus. que parmi les vi­
siteurs de passage que l'on peut r a nger les 
Vautours de Suisse. 

Deux grands Vautours moines ou Vautours 
art· ia ns (~gypius m onachu.•, Kntte ngeie r· ou 
Mnnc h.•geie r , A vvoltoio n er·o) y ont é té tués 
en 1912. 

L e Vautour fauve ou Vautour griffon (Gyps 
fu/vu s , Gcin segeier ou Grau er· G tie l', G t•i{[one), 
dont deux sujets ont é té tu és en Suisse assez 
récemment , y es t pourta nt si introuvabl e qu e 
la plupart d es exemplaires possédés p a r les 
Musé ums helvéti ques pt·oviennent d e Sardaigne , 
cette terre d 'é lec tion d es collectionneurs ... 

Le Percnoptère (Neoph.ron p ercnopter·us L., 
Aasgeier ou S chmutzgeier , Capova ccajo) été 
vu par M. Stemmler dans n otre Réserve de 
Camargue , dont on sait qu'il est un des hôtes 
les plus réguliers. Il nichait encore au d ébut d e 
ce siècle près de Genève, sur le Salève , où sa 
disparition n 'es t imputabl e qu'à l'acharnement 
des chasseurs et braconniers. 

Le Gypaëte enfin (Gypaëtus bar·batus gran­
di Storr .. G y P ou Ld mmel'geier ou Bartgeier·, 
A vvo ltoio ba rbuto ), est un des grands Rapaces 
dont les m é fait s, souvent exagérés, ont le plus 
défrayé la cht·onique. L'auteur rappelle et 
conteste énergiquement qu elques-uns de ces 
acc idents. De n ouveau , il nous mène en Sar­
daign e . où subsiste l 'esp èce. à peu près exter­
min ée dans les Alpes, et il s 'évertue à prouver 
combien elle se rait inoffensive. Mais, même 
si ce Vautour , à la différenc e de la plupart d e 
ses congénères , n e se r epaît pas uniquement de 
ca davres d ·animaux domestiques ou sauvages, 
tous les a mi s de la nature s'accorderont à pen­
ser que sa beauté , d'une part , et, d'autre part , 
son extrême rarek, doivent le faire considérer, 
ainsi que les Aigles eux-mêmes, comme infini­
ment digne de protection . 

On n e saurait trop féliciter M. Stemmler de 
cette publication si soigneus ement documentée 
en ce. qui concerne la Suisse et dont la portée 
scie ntifique et pratique dépasse largement les 
frontières de son pays. 

Charles V A LOIS . 

P. ANDRÉ, imp. PARIS. 


